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CHAPITRE PREMIER
Explorant systématiquement le quadrillage matriciel du secteur qui lui avait été attribué, la nef Tycho-Brahé-IV du service cosmodésique de la Fédération des Planètes Unies passa pour la treizième fois de l’hyperespace à l’univers tridimensionnel le 6 décembre 2271 suivant le calendrier terrien officiel, découvrant ainsi le système de Rangi et la planète Hirm – bien que ce soleil jaune et son satellite terramorphe soient alors inscrits sur le livre de bord uniquement sous la forme des chiffres et des lettres de leurs coordonnées galactiques et non sous ces vocables inconnus de l’équipage. Ceci se passait bien au-delà des limites de l’Expansion…
L’étroite zone angulaire que le Tycho-Brahé était chargé de reconnaître et de cartographier se situait, géocentriquement parlant, dans le prolongement de la Queue du Scorpion et commençait à trois parsecs au-delà de Skydda, l’une des plus lointaines colonies périphériques de la Fédération. En continuant sa route vers les profondeurs de l’espace inconnu, le vaisseau avait successivement reconnu douze étoiles : onze solitaires et une seulement possédant un cortège planétaire composé d’une proximale torride du type mercurien et de deux distales qui s’étaient révélées appartenir au cycle méthane-ammoniaque. Rien, par conséquent, qui put accueillir la vie. En revanche, et dès les premières observations, la treizième émergence apparaissait beaucoup plus prometteuse.
— Regardez les bandes spectroscopiques ! s’exclama le commandant de bord Lombard. Vapeur d’eau et oxygène pour la troisième planète.
— Troisième à partir de son soleil comme la Terre pour le sien, murmura Derek, le cosmographe. La loi de Bode se retrouve un peu partout… Et l’étoile est également une Jaune G 3. On dirait bien que nous allons enfin gagner cette fameuse prime de découverte après laquelle nous courons depuis des âges ! Par toutes les nébuleuses, il y a assez longtemps que j’attends ce moment-là ! Trois ans de congé avec les poches bourrées de chèques de crédit… A moi la grande vie sur la planète des Plaisirs : Sirena ! Qu’en penses-tu, Inge ?
— Il ne faut pas vendre la peau d’Ursa, major…, sourit la blonde navigatrice. Laisse-moi d’abord finir de calculer notre position.
— Programme aussi le maître-ordinateur pour qu’il nous place en orbite d’observation, fit Lombard. Seulement alors nous saurons vraiment si nous avons gagné le gros lot. Ce ne serait pas la première fois qu’un monde carbone-oxygène révélerait de plus près qu’il présente aussi un taux inacceptable d’acide cyanhydrique.
— Ça ne l’empêche pas forcément d’être rentable, s’il contient par ailleurs des gisements assez riches pour compenser les frais d’installation d’une exploitation robotisée contrôlée par une demi-douzaine de cyborgs. C’est bien le cas pour Nova-Krysia dans le secteur de la Couronne, non ?
— Nova-Krysia est pratiquement un bloc de platine et autres métaux de même farine, Derek, ça ne se rencontre pas à chaque carrefour du cosmos. Mais n’oublie pas que, même si c’était le cas ici, la prime ne nous serait pas payée par le gouvernement fédéral mais par le Consortium qui accepterait de mettre en valeur ces gisements et seulement en fonction des bénéfices qu’il réaliserait. Tu as beaucoup de temps devant toi pour rêver aux voluptés de Sirena.
Toutefois, l’optimisme de Derek était inébranlable et il allait même en se renforçant au fur et à mesure que le Tycho-Brahé se rapprochait de son but. Ce fut ensuite le déroulement classique du processus de reconnaissance extérieure : les séries d’orbites croisées tantôt polaires tantôt équatoriales avec un périgée de l’ordre de cent cinquante kilomètres puis la remontée vers une position stationnaire à la verticale du point qui semblait offrir le maximum d’intérêt. Tout au long du classique rituel préliminaire, les observations et les enregistrements étaient classés, collationnés, avalisés par l’ordinateur, repris en synthèse jusqu’à l’obtention des ultimes fiches qu’Inge étala devant elle.
— L’enfant se présente bien, fit-elle, et je commence aussi à croire à notre chance. Les caractéristiques de ce monde-ci sont indiscutablement dans la moyenne de tous ceux que nos ancêtres ont colonisés depuis le début de l’ère spatiale, les différences avec les données terrestres de base sont très faibles : diamètre un peu plus petit, gravité légèrement moindre, révolution axiale plus longue d’un sixième, révolution annuelle de l’ordre de seize mois standards et l’inclinaison de l’axe sur l’écliptique est même suffisante pour qu’il y ait des saisons.
— Atmosphère normale et végétation chlorophyllienne, continua Lombard. Calottes polaires, bandes équatoriales désertiques, température aux latitudes moyennes oscillant autour de dix-sept degrés, on peut difficilement exiger davantage.
— Le type terrestre en plein, approuva Derek. Les possibilités offertes y sont même plus grandes que dans beaucoup de mondes puisque les terres émergées occupent plus de cinquante pour cent de la surface totale. Je n’ai jamais vu nulle part un pareil équilibre des masses : trois continents qui se développent autant sur l’hémisphère austral que sur le boréal, des chapelets d’îles au travers des océans ; les échanges en seront facilités tout autour du globe. D’autant que, puisqu’il n’y a pas de lune, les marées doivent être faibles et la météorologie dépourvue de caprices. S’il y avait dans ce coin de la Galaxie une planète où la vie intelligente ait une chance d’apparaître spontanément, c’était bien celle-ci.
Le commandant de bord hocha lentement la tête et reporta son regard sur l’écran où l’objectif télescopique projetait avec une parfaite netteté les détails de la partie du sol située exactement au-dessous d’eux à cinq rayons planétaires de distance. Lumineuse, l’image se découpait avec précision : un morceau de littoral maritime avec, au centre, l’embouchure d’un fleuve décrivant ses méandres allongés entre deux chaînes de collines. Lombard tourna un bouton à molette, augmentant progressivement le grossissement, magnifiant les détails jusqu’à ce que le spectacle soit aussi fouillé que s’il avait été observé d’un glisseur antigravifique planant à deux mille mètres d’altitude.
Aucun banc de nuages ne s’interposait entre eux et le sol, aucune brume n’estompait les contours – tout se détachait aussi nettement que dans un diorama. Les centaines de maisons éparses au milieu de bouquets de verdure, les chemins et les rues, le port avec ses jetées et ses môles, ses bateaux au mouillage, ses hangars, même les petites barques qui montaient ou descendaient la rivière. Plus visibles encore en raison de leur taille, les deux grandes constructions érigées sur les crêtes et dominant l’agglomération, l’une rouge, au-dessus de la rive gauche, l’autre blanche, au-dessus de la droite.
Le commandant poussa un soupir.
— Et voilà… Les statistiques prouvent qu’il n’y a qu’une chance sur je ne sais plus combien de milliards pour qu’une vie analogue à la nôtre ait pu apparaître sur une autre planète que la Terre, et il faut que nous tombions juste dessus ! Il y a une race aborigène là-dessous, une race humanoïde en train d’évoluer tout tranquillement comme s’ils étaient seuls au monde. Voilà pour nos espoirs de prime ; ils ne sont plus bien grands maintenant puisque la loi fédérale a déjà prévu cette éventualité : une planète présentant une vie autochtone ne peut être ni colonisée ni exploitée.
— Ça dépend, fit Derek. Le règlement vise les sociétés humanoïdes, comme tu l’as dit, et ce terme laisse libre cours à l’interprétation. A la distance où nous sommes, le grossissement de nos télescopes ne nous permet pas de voir à quoi ressemblent les bâtisseurs de cette cité. Ce ne sont peut-être que des termites perfectionnés…
— Des termites qui se construiraient des maisons, des routes, des bateaux ? Non, ils doivent être morphologiquement analogues à nous – c’est d’ailleurs un point conforme à la théorie généralement admise : des conditions semblables entraînent des genèses et des développements semblables. J’avoue, du reste, que c’est une chose que j’aimerais bien vérifier avant que nous ne rentrions faire nos rapports sur cette découverte.
— Nous savons en tout cas qu’ils n’ont pas encore atteint l’ère technologique, hasarda Inge, puisque nos détecteurs électromagnétiques restent inertes ; ils n’emploient donc aucune forme d’énergie artificielle.
— Ils en sont seulement au stade des fixations grégaires et des cités, d’accord, mais c’est justement cela qui serait intéressant à observer. Ce serait un peu comme si nous avions pu remonter dans le temps pour retrouver nos lointains ancêtres… Il faut absolument voir cela de plus près.
Le visage de la jeune navigatrice esquissa une moue interrogative.
— Tu envisagerais de redescendre jusqu’à une orbite très basse, à l’intérieur de l’atmosphère, pour enregistrer des images rapprochées ? Mais c’est précisément ce que nous n’avons pas le droit de faire, car alors ils nous verraient aussi. L’apparition de notre vaisseau planant au-dessus de leurs têtes peut suffire à les traumatiser, tu le sais bien. Le devenir de leur évolution s’en trouverait définitivement faussé.
— Tout à fait d’accord, déclara Derek. Aussi, ce n’est pas ce que je propose. Le traumatisme auquel tu fais allusion n’est à craindre que lorsqu’une société primitive se trouve brusquement en présence d’une autre beaucoup plus évoluée et dont les actes lui paraissent surnaturels, donc divins ou démoniaques. Alors naît la terreur de l’inconnu et, par voie de conséquence, des réactions psychosociologiques. De nouvelles religions, par exemple, infléchissant la courbe. La vue du Tycho-Brahé pourrait, en effet, suffire à provoquer la déviation, il ne faut donc pas qu’il se montre. Mais nous possédons une vedette autonome de débarquement. L’un d’entre nous peut descendre pendant la nuit, se poser derrière les collines du Sud, s’approcher prudemment. Il n’emmènera avec lui ni caméra, ni micro, ni aucun détecteur, même par une arme. Juste le temps de jeter un coup d’œil avant de repartir aussi discrètement qu’il sera venu.
— Mais nous n’avons pas le droit de faire même cela ! répliqua impulsivement Inge. Tu connais les consignes du service cosmodésique ? Si, au cours de nos explorations, nous découvrons l’existence d’Extra-Terrestres, nous devons repartir aussitôt et informer le centre démographique qui est seul habilité à prendre les décisions nécessaires.
— Oh ! Le centre démographique ! Les fameux supertechnocrates qui vivent au milieu de leurs ordinateurs géants sur la planète interdite Alpha ! En quoi diffèrent-ils tellement de nous, je te le demande ? Du reste, je suis tout prêt à leur laisser l’honneur d’être les premiers à établir le contact avec ces humanoïdes. Tout ce que je veux, c’est voir de plus près, de mes propres yeux. Ça ne pourra que faciliter leur travail, ensuite. Il n’y aura aucun traumatisme puisque même si on m’aperçoit de loin, je ne serai qu’un individu quelconque dépourvu de tout ce qui peut frapper l’imagination. Quel est ton avis, Lombard ?
Visiblement tenté, le commandant de bord hésita une minute.
— Il est de fait que, en prenant les précautions nécessaires… Nous pourrions, en tout cas, emporter une caméra miniaturisée équipée d’un micro directionnel hypersensible et pourvue d’une cartouche autodestruction si nous étions pris. La règle interdisant des contacts allogènes serait ainsi respectée et, en revanche, le centre démographique sera certainement enchanté si nous lui rapportons des enregistrements audio-visuels précis facilitant ses futures interventions.
— Tu as bien dit « nous » ? s’exclama Derek.
— Oui. Il vaut mieux être deux pour tenter ce genre d’aventure : un pour ramasser la documentation et l’autre pour surveiller les alentours. Nous descendrons dès ce soir, toi et moi. Inge restera ici pour attendre notre retour. Ou notre message éventuel par les communicateurs de la vedette…
Le module antigravifique de débarquement était un engin dont les dimensions ne dépassaient guère celles d’un classique glisseur terrestre et son déplacement était tout aussi silencieux. Dès que le cône d’ombre de la planète eut atteint le Tycho-Brahé, les deux astronautes prirent place à bord, s’enfoncèrent vers le grand disque obscur. Il ne leur fallut qu’une heure pour rejoindre les limites supérieures de l’atmosphère, puis une quarantaine de minutes pour traverser celle-ci à une vitesse constamment diminuée. Ils avaient choisi au départ les coordonnées de leur point d’atterrissage au bas du dévers de la chaîne de collines de la rive gauche, à l’orée d’une plaine déserte parsemée de bouquets d’arbres. Dûment programmé, le pilote automatique joua son rôle à la perfection, le contact avec le sol s’effectua sans heurt malgré la nuit profonde. Lombard et Derek mirent pied à terre, s’écartèrent de quelques pas en attendant que leurs yeux s’accoutument à la faible clarté stellaire.
— En tout cas, murmura le cosmographe, les analyses ne nous ont pas trompés. L’air est parfaitement respirable. Je lui trouve même quelque chose de revigorant.
— Sa composition chimique n’est pas le seul facteur à prendre en considération, tu sais…
— Oui, mais tu as vu comme moi les émulsions rapportées par les sondes. Pas de toxiques ni de germes pathogènes… D’ailleurs, nous ne resterons pas longtemps et nous aurons tout le temps de passer par les chambres de stérilisation en regagnant le vaisseau. Nous montons jusque là-haut ?
Là-haut, c’était la crête qui se dessinait sur le champ des étoiles et qui séparait la plaine de l’estuaire. Le bâtiment massif qui en couronnait la partie culminante se découpait nettement en noir profond sur le bleu sombre du ciel, une sorte de pyramide en étages qui, vue maintenant à faible distance, semblait beaucoup plus imposante que les images verticales ne l’avaient fait soupçonner. Quelques points lumineux apparaissaient çà et là au long des murailles.
— Nous choisirons notre poste d’observation à quelques centaines de mètres sur la gauche, réfléchit Lombard. Dès les premières lueurs de l’aube, nous serons en bonne place non seulement pour examiner cette espèce de château mais aussi pour découvrir toute l’étendue de la ville à nos pieds, de l’autre côté. Quelques enregistrements panoramiques, puis dix minutes nous suffiront pour dévaler la pente et décoller avant que le jour ne soit complètement levé. En route !
Ils atteignirent effectivement l’arête sommitale, mais ce fut là que le destin devait changer. Malgré toutes les précautions accumulées au cours de leur marche silencieuse, d’invisibles sentinelles les avaient aperçus, avaient tendu leur filet au débouché de la dernière clairière. Les astronautes n’avaient rien entendu, rien pressenti jusqu’au moment où, avec la soudaineté d’une avalanche, une vingtaine de silhouettes jaillies de derrière les arbres se précipitèrent sur eux, les entourèrent, les clouèrent au sol sans qu’ils aient pu esquisser le moindre geste de défense. En quelques secondes, ils étaient paralysés, ligotés, entraînés.
Un quart d’heure plus tard, au pied du soubassement latéral de la pyramide rouge, une haute et massive porte de bronze se refermait sur eux…

CHAPITRE II
Assise face à la grande baie transparente qui occupait toute une paroi de la pièce, Inge admirait le lumineux paysage de la vallée verdoyante, les trois lacs d’azur étagés entre les pentes où la forêt éternelle montait à l’assaut des alpages et des cimes neigeuses dorées de soleil. Un calme profond l’envahissait devant la beauté parfaite de ce tableau dressé dans sa majestueuse solitude et que si peu parmi les dizaines de milliards de citoyens de la Fédération avaient le privilège d’admirer. Elle comprenait mieux maintenant la nécessité de ce splendide et orgueilleux isolement au fond de l’espace, loin de l’agitation et du bruit des fourmilières humaines éparses au long des années-lumière. Là seulement pouvait naître et se développer la pensée directrice de l’Expansion.
L’entrée des deux hommes tira la jeune femme de sa contemplation, elle se leva et attacha sur eux un regard attentif. Le premier, celui qui s’installait derrière le bureau, était visiblement de beaucoup son aîné bien que la souplesse de ses mouvements et la clarté de son regard ne puissent évoquer son âge réel. Avant même qu’il se fût présenté, Inge avait déjà deviné.
— Professeur Simon, chef du centre démographique. Je vous souhaite la bienvenue sur Alpha et j’espère que vous ne m’en voudrez pas de vous avoir convoquée aussi… impérativement.
— Vous en vouloir, professeur ? C’est un très grand honneur, très grand et très rare que d’être d’admise à venir jusqu’ici. Je ne suis qu’un simple officier du service cosmodésique…
— Vous appartenez à une formation d’élite, Inge, et il est bon qu’il y ait quelquefois des contacts personnels entre les pionniers de l’Expansion et ceux qui ont la lourde charge d’exploiter vos découvertes. Vous êtes peut-être le premier chaînon d’une collaboration plus étroite à l’avenir, mais pour le moment, un autre motif est à la base de notre rencontre. Je ne quitte pas souvent Alpha où trop de responsabilités m’attachent et j’estimais nécessaire un entretien personnel avec vous. Ce que vous rapportez est d’une importance trop grande pour que je me contente de la lecture d’un dossier. Vous êtes allée là-bas, vos impressions et votre intuition comptent tout autant à nos yeux que les faits.
— Je puis vous préciser par ailleurs que le message que vous avez envoyé avant votre retour a été court-circuité sur le réseau des transmissions aspatiales et, par conséquent, nous sommes les seuls à l’avoir reçu jusqu’à présent. Le service cosmodésique a été uniquement informé que, pour raisons de sécurité administrative, le Tycho-Brahé-IV devra faire une escale de durée indéterminée avant de rejoindre sa base. C’est donc bien en fait votre premier rapport que vous allez faire, mais sans intermédiaires et directement à l’échelle suprême.
Inge se tourna vers le second personnage, celui qui venait de parler. Celui-là, elle le connaissait déjà, elle savait que ce grand gaillard mince et bronzé qui attachait sur elle des yeux d’un bleu si vif se nommait le docteur Alan. C’était lui qui, pendant le trajet du retour, lui avait transmis les coordonnées nécessaires pour qu’elle se mette en orbite autour d’Alpha, puis qui était allé la chercher au-delà des champs d’interdiction de la planète. Elle savait aussi qu’il portait le titre d’envoyé, c’est-à-dire d’agent missionnaire du centre démographique et qu’il était l’un des plus proches adjoints du professeur Simon. Dès la première rencontre, elle avait senti la force calme et tranquille qui émanait de cet homme, et avait éprouvé un véritable influx de sympathie et de confiance. Il la regardait en souriant, elle répondit instinctivement par un même sourire.
— Je sais que nous avons transgressé les instructions, commença-t-elle d’une voix un peu hésitante. Nous n’avions pas le droit de prendre contact…
— Si vous le voulez bien, Inge, nous ne parlerons pas de règlements ni de jurisprudence. Nous ne sommes pas plus un tribunal que vous n’êtes une accusée. Vous n’étiez d’ailleurs pas le chef de bord et, de toute façon, ce qui s’est passé ne peut plus être modifié. Ce que nous vous demandons, c’est la relation circonstanciée de l’événement à la suite duquel vos camarades ont disparu. Sautez les détails relatifs à la mission d’exploration du Tycho-Brahé-IV, nous les connaissons ; partez du moment où vous avez entrepris l’étude en orbite de cette planète.
La jeune femme se concentra un instant puis commença d’une voix claire son récit. Au fur et à mesure qu’elle décrivait les observations effectuées, des images se succédaient sur le grand écran tridi occupant un côté de la pièce : les enregistrements obtenus par le vaisseau cosmodésique et qu’elle avait confiés à Alan lorsqu’il était venu la transborder sur sa propre nef. La dernière séquence montrait à la verticale l’estuaire et la ville mystérieuse. La navigatrice finissait de commenter le cliché lorsque, soudain, le chaud contralto d’une voix féminine vibra.
— Toutes ces données sont enregistrées et je possède maintenant les éléments de cartographie nécessaire. Il n’y manque que les précisions d’échelle relatives aux clichés de la ville. A quelle altitude se trouvait la nef à ce moment et quelle était la focale d’objectif utilisée ?
Déroutée par cette voix immatérielle, Inge fixa le professeur qui lui dédia un sourire empreint de bonne humeur.
— Excusez-moi, fit-il, j’ai oublié de vous dire que nous sommes trois à vous écouter. Vous venez d’entendre Nora, l’ordinatrice de synthèse terminale du cerveau électronique géant qui constitue l’essence même du centre démographique. C’est elle qui est au fond le véritable patron d’Alpha, nous ne sommes que ses desservants…
Surmontant son étonnement, la jeune femme donna le renseignement demandé puis se tut en attendant les questions qui lui permettraient d’enchaîner. Ce fut Alan qui reprit la parole.
— Vous avez donc eu à ce moment-là la certitude que la planète que vous veniez de découvrir hébergeait une forme de vie intelligente et probablement humanoïde à en juger par l’aspect des constructions et des artefacts tels que ces bateaux semblables à ce que les hommes ont pu réaliser autrefois sur la Terre. Nous avons noté l’absence de réponse dans les détecteurs électromagnétiques, ce qui situe cette civilisation à un stade prétechnologique. C’est la raison qui a incité vos camarades à risquer une descente afin d’enrichir la première documentation ?
— C’est bien cela. La vedette est toute petite, très facile à dissimuler et parfaitement silencieuse. En manœuvrant de nuit, personne ne pouvait la voir approcher. Ils voulaient juste prendre quelques enregistrements audiovisuels qui auraient permis de savoir à quoi ressemblent ces indigènes et d’obtenir par la même occasion quelques éléments linguistiques. Tout cela aurait été très utile pour des missions ultérieures.
— Sans doute… Il était sage en tout cas de ne pas faire descendre le vaisseau lui-même au milieu d’eux, une apparition de ce genre aurait pu entraîner des modifications irréversibles de leur psychisme et de leur comportement. Mais la solution choisie n’était pas tellement meilleure, n’est-ce pas ? En tout cas, elle prouve que Lombard et Derek manquent d’une qualité qui est pourtant indispensable dans votre profession comme dans la mienne.
— Laquelle, monsieur le professeur ?
— L’imagination, Inge. Parce que le spectacle de cette cité et de ce port vous a paru ressembler aux agglomérations édifiées par nos lointains ancêtres sumériens ou phéniciens, vous avez pensé avoir affaire à des êtres fondamentalement semblables à nous, simplement plus primitifs. Donc, puisqu’ils n’avaient pas encore inventé le radar, vous pouviez vous en approcher à la faveur de la nuit sans qu’ils soupçonnent votre présence. Mais qui vous dit qu’ils ne sont pas nyctalopes ou télépathes ?
— L’idée ne nous est pas venue…
— C’est bien ce que je disais : manque d’imagination. Et nous connaissons le résultat… Dites-nous maintenant le reste en ce qui vous concerne.
— Suivant les ordres du commandant, je suis demeurée en orbite stationnaire. Jusqu’au lever du jour, je n’étais pas encore réellement inquiète, je pensais bien qu’ils attendraient la dernière limite pour rassembler le maximum de documentation avant de regagner le vaisseau… Mais quand les heures ont continué à s’écouler sans qu’ils réapparaissent, j’ai commencé à désespérer de leur sort. Je réalisais de plus en plus la faute commise et je me demandais quoi faire. L’idée d’intervenir avec le Tycho-Brahé pour leur porter secours s’il en était encore temps me tourmentait, mais je savais que c’était impossible, que c’était précisément l’intervention traumatisante qu’il fallait éviter. J’ai continué à attendre jusqu’à ce que, enfin, vers le soir, je reçoive le message.
— Nous y voilà, fit Alan en présentant à la navigatrice un mince cylindre translucide. Ceci est le cristal d’enregistrement de votre communicateur, nous allons l’écouter.
Il inséra le cylindre dans le reproducteur placé devant lui, effectua quelques réglages. A peine déformée par les parasites atmosphériques, une voix jaillit :
« Inge, c’est nous, Lombard et Derek. Nous te parlons depuis l’émetteur de la vedette avant de détruire celle-ci. Ne t’inquiète pas pour nous, nous sommes en bonne santé et aucun danger ne nous menace. Mais nous ne pouvons plus revenir au Tycho-Brahé, nous ne pouvons plus te rejoindre. Toi, tu dois repartir immédiatement sans plus t’occuper de nous. Passe dans le continuum hyperspatial et va-t’en. Tu connais les coordonnées. Envoie un premier message en cours de route pour que, sans plus attendre, Hirm soit inscrite dans la section E du Catalogue et donc considérée comme planète rigoureusement interdite. Personne ne doit jamais venir ici. Jamais. Quarantaine absolue et définitive. Adieu, Inge…»
 
*
* *

— Un ordre impératif auquel vous avez bien fait de vous conformer, émit le docteur Alan après un instant de silence. Ce que je regrette, c’est que vos amis n’aient pas jugé bon d’ajouter quelques explications à leur message. Les planètes portées dans la section E sont interdites à l’homme pour des motifs connus dans chaque cas : haut degré de toxicité de l’atmosphère par exemple, ou bien radiations dangereuses. Mais ici, la raison de la décision doit être de tout autre nature puisqu’ils déclarent être en bonne santé. Les clichés nous ont révélé que la vie existe sur cette Hirm ; Lombard et Derek ont pris contact avec cette vie au point de connaître déjà le nom local de ce monde. Ils ne semblent pas particulièrement inquiets sur leur avenir, à condition que celui-ci se déroule désormais là où ils se trouvent maintenant.
— La brièveté du message démontre aussi qu’ils obéissaient à des ordres en le transmettant, fit le professeur Simon, il est anormal qu’ils n’aient pas précisé les données justifiant la quarantaine qu’ils demandent. Ce n’est pas non plus de gaieté de cœur qu’ils ont détruit ensuite le seul lien qui les reliait à notre univers.
— Ils l’ont fait, répliqua Inge. J’ai vu le flash de l’explosion avant de quitter mon orbite, et mes appareils ont enregistré la mise en activité de l’autodestruction.
— Je ne doute pas qu’ils aient eu de bonnes raisons pour le faire, mais il y a une chose qui m’échappe… Vous voyez ce que je veux dire, Alan ?
— Oui. Somme toute, il ne s’est guère écoulé qu’une vingtaine d’heures entre le moment où ils ont atterri et celui où ils ont émis leur premier et dernier message. Comment expliquer que, en un aussi bref laps de temps, ils aient pu comprendre et assimiler les raisons pour lesquelles ils devaient prendre la décision qu’ils ont choisie ? De même, pourquoi ne pas les donner, ces raisons ? Qui est-ce qui les empêchait de le faire ? On dirait que le texte leur a été dicté et que quelqu’un les écoutait pour s’assurer qu’ils n’y apportaient aucune modification. Ceci reviendrait à supposer que vos camarades et les indigènes aient pu communiquer, qu’ils aient un langage commun, ce qui naturellement est invraisemblable.
— Mais vous parliez tout à l’heure de télépathie ?
— Pour vous faire comprendre que les autochtones avaient pu les « sentir » arriver, mais cette hypothèse ne va pas plus loin. Un échange télépathique au niveau d’une communication complète ne peut avoir lieu qu’entre des êtres également doués de facultés émettrices et réceptrices. Ce n’est sûrement pas le cas pour Lombard et Derek.
Il soupira, leva la tête dans une direction imprécise.
— Qu’est-ce que tu en penses, Nora ? Tu dois en être déjà au stade des conclusions ?
— On peut envisager deux problèmes au départ, docteur Alan, modula le circuit phonique de l’ordinatrice. D’abord la nature des relations qui ont pu s’établir entre les astronautes et les indigènes si nous admettons l’hypothèse la plus probable suivant laquelle il y a eu échange d’information. J’élimine comme vous la télépathie ; elle n’aurait pu fournir des éléments de décision en si peu de temps que si elle avait été bidirectionnelle. L’hypothèse seconde d’un langage oral commun ne peut être retenue pour le moment faute de données complémentaires : la planète en question se trouve hors des limites de l’Expansion terrestre et mes mémoires ne portent aucune trace d’un échange antérieur entre ce secteur et le nôtre. Dans ces conditions, la probabilité de développement de deux langues analogues est pratiquement égale à zéro. Quant à l’existence d’un médium d’interprétation, ce n’est qu’une possibilité théorique impossible à définir sans éléments plus précis.
— Bon. Ton second problème est celui de la cause de l’interdiction formulée, je pense.
— Exactement. Nous nous trouvons en présence de la manifestation d’un désir d’isolement. J’élimine tout d’abord la conclusion qui paraîtrait a priori la plus évidente : celle selon laquelle les Hirmiens interdisent leur territoire pour des raisons religieuses par exemple ; le message n’aurait pas eu un ton aussi impératif et surtout n’aurait pas fait mention de la catégorie E, mais de H, c’est-à-dire de la présence d’une race non assimilable ou avec laquelle tout échange est impossible. Reste donc l’hypothèse d’une incompatibilité totale entre la vie hirmienne et la nôtre.
— Mais le milieu n’est pas toxique !
— Affirmation non contrôlable. Supposons l’existence sur Hirm d’une pathogénèse endémique. Tous ceux qui y vivent sont contaminés mais n’en souffrent pas. En revanche, s’ils changent de milieu, l’endémie devient épidémie. Ceci n’est qu’une hypothèse de travail, mais elle satisfait à deux des données du message : personne ne doit venir, mais les deux qui sont déjà venus ne peuvent pas repartir.
— La toxicité de Hirm ne se manifesterait qu’en dehors d’elle-même…, murmura Alan. Très intéressant, Nora chérie.
— Encore une fois, ce n’est qu’une hypothèse de travail.
— Je l’entends bien ainsi. Bon, j’ai compris. Voilà encore une fois un travail qui est dans mes cordes. Il ne me reste plus qu’à aller à mon tour là-bas…

CHAPITRE III
Parmi la trentaine de nefs qui formaient la flotte spatiale d’Alpha, le Blastula-II était certainement celle qui présentait le plus haut indice de performance ainsi que l’équipement le plus complet dans tous les domaines – y compris ceux de la biologie au sens le plus large du mot. C’était ce vaisseau que le docteur Alan utilisait de préférence chaque fois que ses missions le conduisaient hors des planètes de la série N, c’est-à-dire de celles où l’homme s’était définitivement installé et qui constituaient de ce fait la Fédération. Pour atteindre celles-ci, les membres du centre démographique bénéficiaient d’un privilège notable : la transduction aspatiale. Dans le continuum du septième ordre, tous les points matériels du cosmos forment un ensemble cohérent sans vide intermédiaire appréciable. Le passage d’un monde à un autre est théoriquement instantané : le temps d’ouvrir une porte pour franchir le seuil quelle que soit la distance conventionnelle (1). Il va de soi que ce mode de déplacement, bien que limité à des masses réduites, présente un immense avantage par rapport à la propulsion hyperspatiale qui ne fait qu’emprunter ces raccourcis quadridimensionnels que l’on appelle sécantes et qui ne correspond en définitive qu’à une vélocité supralumineuse. A titre de comparaison, le parcours Terre-Sirena (Tau Ceti), soit quarante-quatre années-lumière, demande presque une semaine de temps relatif en hyperespace.
En contrepartie, la transduction offre aussi un inconvénient évident : elle exige une installation départ-arrivée à chaque extrémité du trajet considéré – tout comme pour une banale liaison-radio, l’émetteur est inutile s’il n’y a pas un récepteur quelque part. Ce récepteur, cette gare d’arrivée, ne peuvent être installés que sur une planète déjà colonisée et complètement équipée sur le plan technologique, donc à l’intérieur de la Fédération. La toile d’araignée ainsi constituée et dont Alpha est le centre se développe au rythme de l’Expansion sans qu’il lui soit possible de la précéder.
C’est donc aux commandes du Blastula-II qu’Alan se mit en route après avoir transféré dans les mémoires du maître ordinateur toute la documentation rapportée par le Tycho-Brahé. Comme dans la plupart de ses voyages, il était seul à bord, ce qui ne posait aucun problème grâce à l’automatisme poussé des équipements. Inge avait fait tout son possible pour le convaincre de l’emmener ; il comprenait son désir d’aider à la recherche de ses camarades du service cosmodésique, et sans doute la présence à ses côtés d’une séduisante navigatrice était tentante, mais ils pressentait que trop de difficultés l’attendaient sur Hirm pour compliquer la situation. Il aurait bien assez à faire avec ses propres problèmes. En conséquence, Alan passa la majeure partie de ses deux semaines d’hyperespace à dormir.
Tout comme Lombard et Derek, il choisit d’atterrir pendant la nuit mais sa tactique fut différente. Les autres, semblait-il, avaient dû être rapidement interceptés tandis qu Alan, tout en prévoyant une inévitable prise de contact, désirait se réserver d’abord une marge et préférait provoquer la rencontre plutôt que la subir. Il fallait donc bénéficier du maximum de surprise, envisager, par exemple, la possibilité que les indigènes aient pu avoir connaissance du vaisseau d’exploration au cours de ses évolutions orbitales. Le fait qu’ils n’aient pas inventé le radar ne signifiait pas qu’ils n’aient pas découvert le télescope optique. L’envoyé d’Alpha ne perdit donc pas de temps à tourner autour d’une planète déjà cartographiée mais effectua une approche parabolique plongeante à l’intérieur du cône d’ombre pour se terminer en répulsion antigravifique directement sur le point du sol choisi. Là aussi, le processus était différent puisqu’il utilisait le vaisseau lui-même pour se poser et non un module intermédiaire. De même, il avait pris un peu de recul par rapport aux collines. Si une surveillance quelconque était exercée, elle ne pouvait pas s’étendre bien loin dans la plaine. Du reste, les détecteurs du Blastula-II lui confirmèrent rapidement qu’aucune présence indésirable ne se trouvait dans un large rayon autour de lui.
L’envoyé d’Alpha vérifia une dernière fois l’équipement individuel intégré dans sa tenue, jeta un coup d’œil sur les analyseurs qui lui confirmèrent l’absence de facteurs toxiques dans le milieu, ouvrit le sas et sortit.
Debout près de la coque de plastométal, il ferma les paupières, inspira profondément, concentra volontairement son influx nerveux sur l’un des lobes supplémentaires implantés dans son cerveau. Un ordre intérieur jaillit, allant réveiller quelque part au fond de l’organisme une sécrétion endocrine nouvelle que le circuit sanguin diffusa aussitôt. En certains points du trajet, des réserves protéiniques se décomposèrent partiellement, synthétisant et libérant des molécules de rhodopsine qui, suivant une course élective, allèrent s’accumuler dans les bâtonnets de ses rétines, intensifiant aux extrêmes limites la sensibilité de ces cellules de la vision nocturne. Quant, au bout de quelques secondes, Alan ouvrit les yeux, le paysage pour lui avait cessé d’être obscur.
Il s’écarta quelque peu pour mieux reconnaître les environs dont l’aspect général lui avait d’ailleurs déjà été révélé par les écrans infrarouges du vaisseau. Un point fixa son attention : une faible dépression semblable à un fossé marquant l’orée d’un proche bouquet d’arbres. Il alla l’examiner de plus près puis, satisfait, revint vers la nef, tira au travers du sas un mince fuseau de couleur grisâtre mesurant un peu plus d’un mètre de longueur pour un maître-couple de vingt centimètres. Il chargea l’objet sur son épaule, retourna vers le fossé et se mit au travail. Dix minutes après, le fuseau était dissimulé au fond, recouvert d’une légère couche de terre et de quelques branchages. Alan se redressa et repartit en prenant soin d’effacer ses traces.
Il venait de prendre là une très utile précaution : l’objet n’était autre qu’une mini-sonde hyperspatiale dont le propulseur était programmé pour un trajet de retour vers Alpha. A l’intérieur, outre le générateur et l’équipement de navigation, il n’y avait qu’un seul appareil : un enregistreur accordé sur la fréquence des ondes cérébrales d’Alan. Ainsi, si quelque chose de vraiment grave survenait à celui-ci au cours de la mission, s’il était mis dans l’impossibilité d’agir, si même il était tué, la sonde s’envolerait automatiquement et, là-bas, le professeur Simon et Nora sauraient tout ce qui s’était passé. Le premier devoir d’un envoyé n’est pas seulement de recueillir une documentation mais surtout de la transmettre.
Alan revint se poster à quelques pas du Blastula, se concentra de nouveau en formulant un ordre mental. Instantanément, la rampe réintégra l’intérieur du sas, la porte se ferma. Un bourdonnement presque inaudible naquit, la longue coque parut osciller puis se détacha du sol, commença à s’élever silencieusement, accéléra de plus en plus dans une montée verticale et disparut dans l’océan des ténèbres qui se refermaient sur elle. Obéissant aux instructions programmées dans son maître ordinateur, le vaisseau allait se fixer là-haut en orbite stationnaire au point même que le Tycho-Brahé avait occupé guère plus d’un mois auparavant. Là, il attendrait.
 
*
* *
 
Demeuré seul dans la plaine, Alan s’orienta et se mit en marche vers le Nord – vers les collines qui le séparaient du fleuve et de la cité. Il savait que les explorateurs du service cosmodésique avaient dû faire la même chose et s’engager ainsi dans le piège. Mais les conditions n’étaient plus les mêmes pour lui.
Sans être vraiment celui d’un cyborg, son système nerveux avait acquis des possibilités particulières – tant par implantation de lobes additionnels que par développement de facteurs latents – lui permettant une certaine intégration dans un milieu nouveau. En cherchant, dès la première conférence, à démontrer comment des explorateurs connaissant pourtant bien leur métier avaient pu se faire si rapidement intercepter, Simon avait souligné que les Hirmiens pouvaient être dotés de facultés différentes de celles des humains, et avait cité en particulier la vision nocturne et la perception extra-sensorielle. Ce n’étaient évidemment que des probabilités, mais si Lombard et Derek étaient aveugles et sourds dans ces domaines, l’envoyé d’Alpha ne l’était pas. Lui aussi, pour le moment, était nyctalope et même si l’effet de la surcharge de rhodopsine devait s’atténuer pour disparaître au bout d’une heure, il avait paré à cette limitation en atterrissant peu avant le lever du jour au lieu de le faire dans la première partie de la nuit. Sans doute la réaction biochimique était renouvelable à volonté, mais sa répétition entraînait rapidement une fatigue du nerf optique et une diminution de l’acuité de la vision diurne jusqu’à reconstitution de l’équilibre rétinien, ce qu’il valait mieux éviter. Grâce au minutage qu’il avait établi, son retour à la normale coïnciderait avec l’aube sans présenter de trou. Quant à l’autre hypothèse, celle qui supposait pour les indigènes la perception à distance des manifestations d’une activité cérébrale, Alan était capable de bloquer volontairement les siennes à l’intérieur de son crâne sans cesser pour autant d’être lui-même un récepteur. Il n’était pas télépathe, certes, mais son intuition était tellement développée qu’elle devenait pratiquement un sens intermédiaire capable d’alerter à temps ses réactions de défense. Or, pour le moment, au long de sa marche rapide vers les crêtes, aucun réflexe d’alarme ne se déclenchait en lui.
Il reconnut au passage l’endroit où le module du Tycho-Brahé avait atterri ; le point était celui-là même qu’Inge avait reporté sur la carte après avoir observé la lueur de la désintégration. Les traces de la flamme et du souffle étaient nettement visibles sur un rayon d’une centaine de mètres, mais aucun débris ne subsistait. Sûr d’être dans la bonne direction, il continua et atteignit bientôt le sommet de la pente. Le paysage changeait de teinte, les ombres devenaient translucides, les gris se coloraient. Le jour naissait, juste au moment prévu pour permettre aux cônes de sa rétine de prendre le relais des bâtonnets. Rien ne s’était montré, aucun danger ne s’était manifesté.
Il longea la crête jusqu’au point où elle commençait à s’infléchir pour former un ensellement dégagé de toutes parts. Sur sa gauche, le paysage de l’autre versant apparut dans son ensemble, exactement conforme aux clichés : l’estuaire, le port, les maisons éparpillées dans la verdure et, en plus, de minuscules silhouettes qui allaient et venaient sur les quais et le long des chemins. Humanoïdes par leur attitude de bipèdes verticaux en tout cas, la distance était encore trop grande pour révéler les détails. Mais il ne s’attarda pas à étudier le spectacle. Ce qui se dressait maintenant devant lui dans l’axe du plissement l’intéressait beaucoup plus : le château rouge.
Le terme de château était celui qu’il avait employé pour désigner cette construction massive en l’étudiant sur les photos mais, vue de plus près et sous un autre angle, elle ne ressemblait guère aux forteresses moyenâgeuses caractérisant une époque du passé de la Terre. Il n’y avait ni glacis, ni muraille d’enceinte, ni tours de défense, ni créneaux. L’ensemble massif érigé sur le replat gazonné évoquait plutôt un jeu de cubes abandonné par les enfants d’une race de géants : sur environ deux cents mètres de long et une cinquantaine de large de grands parallélépipèdes de maçonnerie s’entassaient, se superposaient en retraits successifs, dessinant vaguement une pyramide tronquée avec de larges plates-formes à différentes hauteurs surmontées par un dernier bloc découpé en arêtes vives à trente mètres au-dessus du sol. Sur les faces visibles, celles de l’ouest et du sud, s’ouvraient des fenêtres rectangulaires. En revanche, les portes étaient beaucoup plus rares et situées uniquement dans le côté tourné vers lui : une au niveau du sol et une pour chacune des terrasses en gradins. La première était de loin la plus grande et semblait recouverte d’un métal semblable à du bronze. Sans qu’il y eût une véritable ressemblance et, plutôt par analogie, le mot de lamaserie se forma dans l’esprit d’Alan, effaçant celui de château.
En tout cas la couleur, elle, était bien le rouge, accentué par le premier rayon du soleil qui se levait en semi-contre-jour et contrastant presque durement avec le vert du paysage forestier. Il ne s’agissait pas d’un crépi, mais de la teinte même des blocs maçonnés. La roche avait dû être amenée sur place de loin puisque les quelques falaises visibles alentour étaient claires ou grises, caractéristiques de formations calcaires et non granitiques ou gréseuses. Du reste, le deuxième édifice dominant – celui qui se dressait de l’autre côté de la vallée au sommet des collines de la rive droite – était blanc comme l’étaient les murs des quais et des jetées en bas. L’aspect différent de cette pyramide de granit ardent tranchait sur le reste, paraissait une anomalie voulue. C’était peut-être cet aspect étranger à l’environnement qui avait éveillé une notion spiritualiste chez l’envoyé d’Alpha.
Le replat herbeux de l’ensellement commençait à une centaine de pas du point atteint par Alan ; un portique formé de deux pylônes sculptés matérialisait le début du domaine réservé aux résidents du lieu. Mais rien ne barrait cette entrée érigée à l’extrémité du chemin, aucun mur ne la continuait de part et d’autre, l’accès était libre. Il le franchit, marcha vers le plus proche saillant et parcourut encore la moitié de l’espace restant avant que ce qu’il attendait se produisît enfin.
Les deux battants de la porte de bronze s’écartèrent lentement, livrant passage à huit hommes qui s’avancèrent à sa rencontre. Sans esquisser le moindre geste qui pût être mal interprété, Alan s’immobilisa, les regarda venir.
Le terme « homme » lui était venu tout naturellement à l’esprit au lieu de celui d’« humanoïde » et se confirmait de plus en plus tandis qu’il les regardait approcher. Toute leur morphologie extérieure était indiscutablement semblable à la sienne : la seule différence notable au premier examen résidait dans la pigmentation. La peau des indigènes était d’un rouge cuivre très accusé rappelant celle des anciens Amérindiens mais avec un ton plus chaud. Les cheveux étaient noirs ainsi que les yeux, le nez légèrement épaté, les pommettes saillantes. Les lèvres épaisses et très foncées faisaient ressortir la blancheur des dents. Leur taille était presque aussi élevée que la sienne et leur démarche révélait la souplesse contenue d’une puissante musculature.
Tous les huit portaient le même costume : une courte jupe d’étoffe maintenue à la taille par une large ceinture de cuir. De cuir également étaient les jambières, les sandales tressées et les bracelets qui enserraient leurs poignets. Le reste des membres était nu ainsi que le torse. La couleur de ces tenues simplifiées était le vert, plus clair pour la jupe, plus foncé pour le cuir – il devait apprendre plus tard que c’était là l’uniforme habituel des guerriers et que, pendant la saison des intempéries, une sorte de justaucorps taillé dans une peau recouverte de sa fourrure le complétait. En tout cas, pour le moment, Alan constatait déjà qu’il avait affaire à des soldats, des hommes d’armes. Cinq d’entre eux tenaient dans leur main droite une lance aiguë, les trois autres un grand arc de bois noir et luisant dont les flèches empennées reposaient dans un carquois suspendu dans le dos. Tous possédaient en plus un sabre à lame courbe passé sans gaine sous la ceinture.
Leur attitude cependant n’avait rien de particulièrement menaçant. Ils étaient certainement prêts à l’éventualité d’un combat, mais ne cherchaient visiblement pas à le provoquer. Celui qui se trouvait au centre abaissa la pointe de sa lance vers le sol et, lorsqu’il ne fut plus qu’à quelques pas, émit une phrase chantante et riche en voyelles. Alan haussa les épaules en signe d’incompréhension, ouvrit les mains et tendit ses paumes nues.
— Je viens en ami, dit-il lentement.
L’homme hocha la tête et l’envoyé d’Alpha nota que la curiosité étonnée qui transparaissait dans son regard attentif était loin d’atteindre le niveau de la stupéfaction et que l’aspect étranger du visiteur ne le déconcertait nullement. Après tout, songea-t-il, il n’était pas le premier à survenir ainsi puisque Lombard et Derek l’avaient précédé… Le guerrier montra du bras l’entrée du soubassement, se retourna et se mit en marche.
Interprétant le geste, Alan le suivit pendant que les autres se groupaient en escorte.
Passé le seuil, une grande salle se révéla, qu’il examina avec intérêt. Les dimensions de ce hall étaient en proportion du reste de l’édifice ; plus de vingt mètres dans chaque sens et au moins huit de haut. Dans les parois latérales, des fenêtres verticales dispensaient une abondante lumière reflétée et diffusée par un dallage poli semblable à du marbre. Ici, contrairement à l’extérieur rouge, la teinte générale était le blanc, uni pour le plafond mais recouvert d’innombrables fresques pour les murs. Ces panneaux décoratifs retinrent son attention ; l’art qu’ils révélaient n’avait rien de primitif. C’étaient des figures stylisées : arbres, fleurs bizarres, oiseaux, serpents immenses entrelacés, et le tout était peint en couleurs violentes et irréelles, chaque motif cerné d’un trait noir qui le détachait en faux relief sur un fond évoquant des montagnes en triangles aigus couronnés de flammes écarlates.
Silencieux, Alan contemplait l’étrange tableau, frappé du contraste que présentait une manifestation picturale si évoluée avec les hommes qui étaient là : des êtres dont le costume et l’armement se rattachaient aux époques révolues des civilisations tribales.
Le guerrier qui le précédait s’arrêta en faisant un pas de côté puis lui intima d’un signe l’ordre de continuer vers le fond. Alan se remit à progresser, dépassa le centre de la salle, les yeux fixés vers l’encadrement d’une nouvelle porte placée à l’opposé de la première. Avant qu’il l’eût atteinte, celle-ci s’ouvrit à son tour. Un homme parut qui franchit le seuil, avança de quelques pas, s’immobilisa. Une nouvelle fois et toujours sans se départir de son attitude de complète neutralité, le docteur en fit autant. Trois mètres à peine le séparaient du nouveau venu.
L’aspect de ce personnage différait nettement de celui des soldats qui s’étaient silencieusement massés en arrière. Par le costume d’abord, car la robe qu’il revêtait était beaucoup plus longue et surtout enserrait également la poitrine et se prolongeait en larges manches qui ne laissaient que les avant-bras à découvert. Le tissu paraissait plus fin, plus soyeux et sa teinte était d’un bleu très vif, presque lumineux. Le visage, ensuite, se rapprochait davantage de celui de certaines races de la lointaine Fédération : les pommettes étaient moins proéminentes, le nez plus droit, les lèvres plus minces. La peau était plus claire, bronze pâle plutôt que cuivre, et si les cheveux étaient aussi noirs que ceux des autres, l’iris sombre des yeux s’éclairait de reflets verts semblables à ceux de l’océan quand monte la tornade.
Une intuition encore imprécise naquit dans le cerveau d’Alan qui sourit en renouvelant son geste de paix.
— Je viens en ami, répéta-t-il.
— Je l’espère pour vous et je vous accueille dans cet esprit, répondit l’homme.
Le sourire de l’envoyé d’Alpha s’accentua. Sans le moindre accent ni la moindre hésitation, la phrase avait été articulée dans la plus pure lingua media des Planètes Unies…
 
*
* *
 
L’instant d’après, Alan passait la seconde porte et se retrouvait dans une nouvelle salle beaucoup plus petite, ménagée en retrait d’un long couloir qui s’enfonçait dans l’axe du bâtiment. Contrairement au hall, cette antichambre était meublée : nattes végétales, coussins, tables basses supportant des coupes de fruits. L’inconnu à la robe bleue convia son hôte à s’asseoir ou plutôt à s’accroupir jambes croisées mais demeura lui-même debout. Calmement, le docteur tendit le bras, choisit une grappe dorée dont la saveur à la fois sucrée et légèrement astringente lui plut dès le premier grain. Il releva les yeux.
— Je suppose que vous avez quelques questions à me poser… Mon nom est Alan, médecin et xénobiologiste.
— Je suis Méréti, prêtre et desservant du plus haut cercle du Manou, le temple de Maoui. J’ai beaucoup de questions, en effet, et la première concerne l’interdiction que vous avez transgressée, car je suppose que vous n’allez pas prétendre que la nef qui, récemment, a pénétré dans notre espace n’a pas retransmis la classification formelle édictée par son commandant en vertu de sa qualité de représentant de l’autorité compétente ?
— Rassurez-vous ; cette planète, que vous appelez Hirm, je crois, a bel et bien été enregistrée dans la section E en accord avec le message transmis. Sauf déclassification, aucun vaisseau de la Fédération n’approchera désormais de votre secteur.
— Vous dites que vous êtes venu seul ? Sans équipage ?
— Ma nef était du type monoplace d’exploration lointaine, elle m’a déposé à quelques kilomètres au sud d’ici pour repartir en programmation automatique. L’autorisation de pénétrer en zone interdite ne peut être accordée qu’une seule fois et à une seule personne, vous n’avez donc pas à craindre d’autres visites aussi longtemps qu’aucune donnée nouvelle n’interviendra.
— Il n’y aura pas de donnée nouvelle, puisque vous venez d’effectuer un voyage sans retour. Quel est votre but ?
— Je vous ai dit ma discipline scientifique. Votre désir d’isolement total rentre peut-être dans mes cordes et il a, en tout cas, excité au plus haut point ma curiosité. J’ai considéré que votre situation particulière ne risque pas d’être modifiée sensiblement s’il y a à la surface d’Hirm trois Terriens au lieu de deux. Ou devrais-je plutôt dire quatre ?…
— Ce sera bien quatre en effet. Moi aussi, j’étais autrefois membre du service cosmodésique. Un jour, il doit y avoir à peu près quinze années terrestres, le vaisseau sur lequel je me trouvais a été pris dans une tornade cosmique, une faille du continuum. Cela se passait très loin d’ici, dans le secteur de Rigel, et nous avons été emportés dans une immense translation qui nous a projetés dans ce système complètement désemparés, pratiquement réduits à l’état d’épave. De gigantesques surcharges avaient fait sauter presque tous nos circuits ; l’atterrissage a été une catastrophe dont j’ai été le seul rescapé.
— Le service vous a donc considéré comme perdu corps et biens dans une région située presque à l’opposé de celle-ci. Cela explique que, d’après les archives, personne n’était encore venu ici avant le Tycho-Brahé de Lombard. Je comprends maintenant comment ce dernier a pu être aussi rapidement persuadé qu’il devait envoyer son message d’interdiction. En quinze ans, vous aviez eu largement le temps d’apprendre l’idiome local et de jouer les interprètes.
— Il m’a fallu beaucoup moins longtemps que cela, je vous dirai un jour pourquoi. Vous avez évoqué votre curiosité, soyez tranquille, elle sera satisfaite.
— Il s’y joint aussi le désir de vous aider.
Les lèvres de Méréti dessinèrent un sourire ironique.
— Votre pensée est peut-être généreuse, docteur Alan, mais vous feriez mieux de l’oublier. On n’aide pas des morts et, en ce qui concerne les Planètes Unies, nous sommes tous des morts, vous y compris maintenant. Pour l’instant…
Une longue et grave vibration sonore lui coupa la parole. Presque aussitôt, deux des guerriers qui avaient réceptionné l’envoyé d’Alpha apparurent à l’entrée de la chambre et Méréti fit signe à son hôte de se lever.
— L’heure est venue, fit-il. Suivez-moi.
Accompagnés par les gardes, ils s’enfoncèrent le long du couloir intérieur. Un escalier se présenta bientôt qu’ils gravirent et qui se terminait au niveau qu’Alan estima être celui du premier étage en retrait de la pyramide. Un nouveau couloir s’offrit et l’ancien astronaute devenu prêtre hirmien s’arrêta devant une porte latérale située dès le début.
— Je dispose d’encore une minute pour vous dire l’essentiel, fit-il d’une voix rapide. Vous vous trouvez dans un temple et vos deux camarades sont également ici. Ils ont revêtu la robe blanche du premier cercle de la hiérarchie, vous en ferez autant après-demain. Appartenir à la caste des Tohouni, des prêtres de Maoui, confère dans la civilisation hirmienne un statut respecté : le meilleur que je puisse vous offrir. Sauf que vous ne pourrez plus jamais repartir. Vous vivrez heureux, ici, tout comme moi. Je ne peux rien vous dire de plus pour le moment. Le temps presse. Sachez seulement qu’il y a plus d’une nation sur Hirm et si celle à laquelle vous appartenez désormais, Raha, est l’une des plus grandes et des plus évoluées, une rivale la menace. Voanna, notre reine, a ordonné que les prêtres du Manou accomplissent le rite qui protège. Chacun de nous doit regagner sa cellule et entrer dans la méditation et la prière pendant quarante heures afin d’attirer sur notre peuple l’énergie spirituelle émanée de Maoui. Je suis donc obligé de vous demander d’attendre pendant le même temps dans le logement où ces hommes vont vous conduire. Vous y trouverez tout ce qu’il vous faut pour réparer vos forces et vous reposer jusqu’à ce que je vous convoque pour votre initiation.
Il se détourna et disparut.
Obéissant au geste de ses gardiens, Alan se remit en marche en sens inverse, redescendit l’escalier, s’enfonça vers le cœur du soubassement. Bientôt, il se retrouvait dans une pièce d’une vingtaine de mètres carrés éclairée par une haute imposte munie de barreaux scellés dans la maçonnerie. Derrière lui, la porte se referma, un verrou extérieur grinça dans sa gâche. Le logement annoncé était une prison…

CHAPITRE IV
Le premier geste de l’envoyé d’Alpha fut de s’approcher du soupirail qui était situé à une hauteur telle qu’il lui fallut lever les bras au-dessus de sa tête pour en atteindre le rebord. D’une détente, il agrippa les barreaux, effectua une traction pour amener son visage au niveau de l’ouverture. Un coup d’œil lui suffit pour vérifier que l’estimation qu’il avait faite pendant qu’on le conduisait au long des couloirs était exacte : la cellule se trouvait à peu près au tiers de la longueur du Manou et au pied de la façade nord, celle sur laquelle donnait le soleil, puisqu’on était dans l’hémisphère austral. Température et éclairage seraient acceptables de ce côté de l’édifice. L’intention de Méréti était donc seulement de priver son hôte de liberté pendant la durée du rite sans lui infliger pour autant le désagrément d’un cul-de-basse-fosse. Par ailleurs, les conditions étaient conformes à ce qui était promis : une natte épaisse recouvrait une partie du dallage et supportait d’épais coussins en nombre suffisant pour constituer une couche acceptable. Il y avait une grande cruche d’eau et un seau dans un angle et, sur une table basse, deux grands plats où étaient disposés en quantité des viandes froides, des fruits et des tranches de pain brunâtre. Il y avait aussi trois flacons de bois cerclé près d’une coupe de céramique – il déboucha l’un d’entre eux, l’inclina, porta le liquide doré à ses lèvres. Le goût rappelait un peu celui du vin de palme en plus fin et en plus parfumé. Son opinion faite, il vida le reste de la coupe dans le seau, la rinça et la remplit d’eau claire. Le prêtre lui avait conseillé de se refaire des forces et il en avait bien l’intention. Mais il était très possible qu’un soporifique ait été mélangé au vin, et Alan n’avait nullement le désir de dormir pendant deux jours. Viandes, pain et eau suffiraient à calmer son estomac.
Tout en mangeant, il réfléchissait à la réception qui venait de lui être faite. Une chose apparaissait maintenant certaine : la race hirmienne n’était douée d’aucun pouvoir spécial ; en tout cas, pas celui de la perception extra-sensorielle sinon il en aurait ressenti au moins l’influx. Le vaisseau de Lombard avait dû être aperçu au cours de ses orbites basses, quand le soleil l’illuminait comme une étoile mobile sur le fond du ciel crépusculaire, et Méréti, astronaute lui-même, savait distinguer une nef satellisée d’un simple météore. Il avait donc alerté des patrouilles de guerriers qui avaient pu facilement intercepter l’approche de visiteurs dont la marche dans l’obscurité et en terrain inconnu ne pouvait être silencieuse. Il préférait nettement qu’il en soit ainsi, l’effort de volition nécessaire pour bloquer en permanence ses ondes cérébrales aurait été épuisant à la longue et il n’aurait pu agir sans que tôt ou tard quelqu’un n’en prenne conscience.
Car c’était bien de cela qu’il était question maintenant : agir. L’envoyé d’Alpha n’était pas venu jusque-là pour se laisser passivement enrôler dans une caste religieuse si respectable fût-elle. Par ailleurs, cette action devait débuter sans tarder. Si l’ancien cosmodésiste avait dit vrai, et Alan en avait la certitude, la chance offrait une occasion qu’il serait difficile de retrouver plus tard. Quarante heures de prières et de méditation, quarante heures pendant lesquelles chaque prêtre du Manou serait enfermé dans sa cellule individuelle et plongé dans son rite mystique. Le temps réel que cela représentait, il l’ignorait, puisqu’il ne savait pas encore comment le jour hirmien était découpé dans la mesure locale, mais c’était sûrement assez long à en juger par la quantité de provisions qu’on avait déposées dans sa prison. Une chose toutefois étonnait Alan : Méréti n’avait pas paru songer que son hôte puisse s’évader de la cellule où il l’avait fait enfermer. Peut-être en quinze ans s’était-il tellement intégré à son nouveau milieu qu’il avait perdu de vue la psychologie et les ressources d’un Terrien. Il y avait aussi le fait qu’Alan n’avait pas mentionné son appartenance au centre démographique. L’autre avait probablement automatiquement admis qu’il était un camarade de Lombard. Comme les explorateurs du service ne sont dotés ni d’équipements spéciaux ni d’implants, le Grand Prêtre n’avait pas de raison de s’inquiéter. Mentalement, l’envoyé d’Alpha résuma le début de son programme.
D’abord sortir, puis, très vite, acquérir les connaissances indispensables pour pouvoir aller plus loin. La langue hirmienne tout d’abord et parallèlement les données du problème auquel il allait s’attaquer.
 
*
* *
 
Le premier mouvement était de loin le plus facile. La large ceinture qu’il portait n’avait de cuir que l’apparence et la souplesse ; son épaisseur recelait tout un arsenal ultraminiaturisé et la grosse boucle qui l’ornait était elle-même un chef-d’œuvre technologique. Sur tout le pourtour, des séries de points reliés entre eux avec la précision d’une combinaison de coffre permettaient, sous une simple pression, d’ouvrir d’invisibles fentes et de faire apparaître l’objet dont il avait besoin. Il tâtonna deux secondes, examina le petit cylindre gris qui venait de glisser dans sa main. Deux croix rouges gravées sur le côté lui confirmèrent immédiatement qu’il s’agissait bien de ce qu’il cherchait, c’est-à-dire une bombe thermique focalisée.
Alan s’approcha de la porte, coinça le cylindre dans la fente qui séparait le battant du chambranle à la hauteur où devait se trouver le verrou. Il imprima ensuite à l’extrémité saillante un mouvement de torsion, recula rapidement jusqu’à l’autre extrémité de la pièce, tourna le dos en fermant les yeux. Malgré ces précautions, il perçut nettement, cinq secondes après, la lueur éblouissante qui traversa l’écran de ses paupières, sentit le souffle torride qui l’enveloppa un instant. La déflagration de la bombe avait été à peine audible, juste un bref sifflement, mais pendant un temps inappréciable le point qu’elle occupait était devenu le centre d’une sphère incandescente d’un pied de diamètre à l’intérieur duquel la température avait atteint quatre mille degrés. L’envoyé d’Alpha empoigna le récipient de terre rempli d’eau, aspergea généreusement la porte dont le bois maintenant flambait. Le crépitement des flammes cessa bientôt et, quand la fumée se fut dissipée, il put constater que tout un morceau de l’épais panneau avait été littéralement volatilisé, dessinant un cercle aux bords déchiquetés et charbonneux. Au travers apparaissait le verrou tordu par l’intense chaleur, pendant hors de sa gâche. Le chemin était libre.
Comme il s’y attendait, le couloir était désert et personne ne se montra pendant qu’il retraçait le chemin qu’on lui avait fait parcourir pour l’amener dans sa geôle. Il retrouva sans peine l’escalier qui montait vers le plan supérieur, atteignit l’endroit où il avait quitté Méréti. Avec toute la douceur nécessaire pour éviter le moindre grincement, il entrouvrit la porte de la cellule, jeta un coup d’œil à l’intérieur. Un rideau masquait la fenêtre, plongeant la pièce dans une pénombre atténuée par la flamme claire d’une lampe posée sur la tablette d’une sorte d’autel occupant l’angle opposé. Au pied de cet autel, sur une épaisse natte, le prêtre était agenouillé, le haut du corps penché en avant, mains à plat sur le sol. Il lui tournait le dos et demeurait rigoureusement immobile, visiblement inconscient de sa présence. Alan sourit approbativement. La situation était en tout point conforme à ses intentions : l’homme ne saurait jamais ce qui allait se passer. L’envoyé d’Alpha écarta un peu plus le battant, projeta au travers de l’ouverture une petite boule noire qui roula sur la natte et se désintégra silencieusement presque aussitôt. Le corps de Méréti s’affaissa davantage, bascula sur le côté. La bombe narcotique avait fait son œuvre instantanée, le plongeant pour de longues heures dans un sommeil total.
Alan entra, referma la porte derrière lui et s’avança calmement, sachant que le puissant hypnotique n’avait aucune action sur son propre organisme antidoté. Il empoigna le Tohoun sous les aisselles, l’étendit sur la natte, glissa un coussin sous sa tête. Puis, convaincu qu’il ne serait pas dérangé avant la fin du rite, il se mit au travail.
Il défit sa ceinture, la retourna et l’étala sur une table qu’il approcha de la natte. Une fente s’ouvrit près de l’extrémité au travers de laquelle il retira deux minces bandes de plastique métallisé cachées le long de la face intérieure du cuir. Chacune de ces bandes avait une soixantaine de centimètres de longueur et se prolongeait par un fil souple terminé par une minuscule fiche. Il en assujettit une autour de la tête de Méréti comme un bandeau frontal, se coiffa lui-même de la seconde. Puis il reprit la ceinture, enfonça les deux fiches dans deux points déterminés du large motif métallique de la boucle, s’allongea à son tour aux côtés du prêtre inconscient. Une dernière manœuvre activa le microgénérateur d’énergie intégré dans la plaque de métal ; la liaison cérébrale psychosomatique était établie. Désormais, les influx nerveux allaient circuler entre les deux hommes et certains lobes de leurs cerveaux entreraient en résonance. L’appareil était réglé pour l’exploration des cellules de Hydèn, celles qui contiennent l’acquit mémoriel sous la forme du code infiniment riche et complexe du RNA – de l’acide ribonucléique – et ce code, cet enregistrement, se transférerait automatiquement aux cellules analogues de l’encéphale récepteur exactement comme un cliché photographique fournit une copie par contretype. L’envoyé d’Alpha n’aurait pas à « apprendre » les connaissances imprimées dans la mémoire de son patient, il les « saurait » comme si elles avaient toujours été les siennes – et une heure au maximum suffirait pour cela.
 
*
* *
 
Lorsque le temps fut révolu, Alan coupa le générateur, débrancha les bandeaux, les réintégra dans leur cachette, rajusta la ceinture. Avant de quitter la pièce, il réinstalla le Tohoun dans sa position agenouillée, écrasa une boule blanche dont l’effet allait neutraliser celui du narcotique, sortit. Dans un moment, Méréti reprendrait conscience, avec l’impression d’avoir passagèrement succombé au sommeil mais sans autre souvenir.
Quand il se retrouva dans le couloir, l’envoyé d’Alpha éprouva un léger vertige et s’appuya un instant contre le mur. L’usage de la liaison psychosomatique entraînait une surcharge épuisante des cellules nerveuses de l’expérimentateur, à laquelle s’ajoutaient les effets secondaires de la lutte de son organisme contre le gaz narcotique employé pour anesthésier Méréti mais qu’il avait également dû respirer. Il avait maintenant grand besoin d’air frais.
Avant donc de passer à la suite du programme ébauché, il traversa le palier où débouchait l’escalier, gagna la porte qui ouvrait sur la terrasse qui formait le plafond du hall inférieur, s’accouda au parapet dominant la vallée. Son regard erra le long du fleuve, s’attarda sur le port, suivit un moment la manœuvre d’un bateau gréé en goélette qui s’engageait dans la passe pour entrer. Mais, très vite, il se désintéressa du paysage, cessa de le voir consciemment. Trop d’images nouvelles défilaient en lui, submergeaient son esprit.
Quand il avait exploré et enregistré la mémoire du Tohoun, un souci d’éthique professionnelle lui interdisait de fouiller dans tout ce qui avait trait à la personnalité de l’homme – un médecin n’est pas un enquêteur de police. Son seul but était d’acquérir la connaissance de la langue hirmienne et le résultat avait été obtenu. Mais tout idiome évoque nécessairement ses origines, le passé du peuple qui l’emploie se mêle intimement à la construction des vocables, le sens profond de chaque mot prend ses racines dans l’Histoire. Et c’était tout cela qu’il revoyait maintenant.
 
Là-bas, très loin dans l’espace et le temps, au fond des millénaires et au-delà des constellations… La gigantesque ville radieuse érigeant ses tours immenses, architectures aériennes entre les hautes montagnes et la mer violette, paysage de beauté sereine et de puissance. Puis, soudainement, le déchaînement du cataclysme hors de toute mesure. L’insoutenable clameur des volcans brusquement réveillés par l’approche de l’énorme météore surgi de l’infini ; les montagnes qui explosent, la terre qui s’ouvre, les cataractes de lave, les buildings qui s’écroulent et se consument en torches géantes, l’océan qui se gonfle, déferle, le heurt dantesque de l’eau et du feu. Du sein même de l’enfer, une nef, une seule jaillit, projetée vers l’espace par l’ultime convulsion de la catastrophe planétaire…
Des âges incomptés s’écoulent dans la nuit sans étoiles. Et voici que la nef réapparaît – ou est-ce une autre ? Elle surgit au-dessus d’un océan immense, survole l’étendue bleue moirée par une lente houle ; une île verte se dessine à la verticale de laquelle le vaisseau s’immobilise. Une vedette de débarquement s’en détache, atterrit, une foule joyeuse l’entoure. Hommes, femmes, enfants accueillent les membres de l’équipage qui posent pied à terre au centre d’une plaine où s’érigent d’énormes statues, des blocs monolithiques sculptés, dressés vers le ciel comme un appel – l’appel auquel ils viennent de répondre. Le soleil se couche, des centaines de feux s’allument de toutes parts autour des statues. S’éteignent peu à peu. Quand un nouveau jour se lève, plus rien ne bouge. Tous les Iliens gisent immobiles au pied de leurs idoles géantes. Morts. Morts aussi ceux qui avaient débarqué parmi eux. Là-haut, la nef s’enfuit, disparaît définitivement…
 
Alan secoua la tête, se redressa en respirant profondément, refoula les images au fond de son cerveau. Il savait ce qu’elles signifiaient, devinait leur enchaînement et ses conséquences, mais il serait temps plus tard d’y revenir. Le passé était révolu, ne laissant subsister que la légende et, dans cette légende s’étaient enracinées des croyances négatives, des tabous dont la domination psychique emprisonnait le peuple hirmien. Le devoir d’un envoyé d’Alpha était d’apporter la libération. Il fallait retrouver les motivations oubliées pour que ces tabous cessent d’être mythiques et que, ainsi, les barrières s’abattent d’elles-mêmes – car seul l’inexpliqué engendre la terreur. Le chemin était clair maintenant : prendre un véritable contact avec la race indigène, un contact à un niveau suffisamment élevé et large pour donner des possibilités d’action. Pour cela, il fallait qu’Alan quitte le Manou, Hirm était une société de castes et, comme d’habitude, celle des prêtres tirait son pouvoir de son isolement spirituel et ne pouvait se maintenir qu’en imposant la stricte observance des règles. Le temple était en fait une prison qui avait successivement enfermé Méréti, puis Lombard et Derek, pour éviter que, à partir d’eux, se propage un courant d’idées nouvelles dangereux pour sa propre existence. Une discipline religieuse était chose trop puissante pour qu’il puisse s’y attaquer directement. N’avait-elle pas en quinze ans soumis un ex-astronaute terrien à un tel point qu’il était devenu l’un de ses défenseurs ? Tandis que les autres castes : nobles, guerriers, marchands etc., se côtoyaient, s’interpénétraient, évoluaient. Alan releva les yeux vers les collines de l’autre rive, fixa le palais blanc de la reine Voanna dressé en face comme un symbole de l’opposition des deux pouvoirs. C’était là qu’il devait aller.
Il se détourna, regagna l’intérieur de la pyramide. Un problème restait à résoudre : s’il connaissait maintenant la langue des indigènes, il lui fallait aussi prendre leur costume. Comme il ne voulait pas de la robe de prêtre, la seule possibilité pour le moment était offerte par la présence d’une garde armée au service du temple. Il y avait sûrement quelque part dans l’édifice un magasin d’armes et de vêtements réservé à celle-ci. C’était bien le cas et, quand il quitta enfin le Manou, il portait la tenue d’étoffe verte et de cuir propre aux guerriers hirmiens. Le bref costume lui allait parfaitement et, sauf ses cheveux et ses yeux très clairs, trop clairs, le hâle de sa peau de sportif était suffisamment accusé pour ne pas trop attirer l’attention. Il dissimula sa combinaison d’astronaute dans l’anfractuosité d’une roche, ne conservant que la précieuse ceinture sous laquelle il passa la lame courbe d’un sabre – la seule arme dont il se fut muni non dans le but de se défendre mais parce qu’elle semblait faire partie intégrante de l’uniforme. Sous le couvert des arbres, il rejoignit l’embranchement qui descendait vers la vallée.

CHAPITRE V
De chaque côté du fleuve, la cité de Taoura s’étendait sur plusieurs kilomètres de longueur mais, ainsi qu’Alan avait déjà pu le constater du haut des collines, la densité de l’agglomération était relativement faible. La plus grande partie de la superficie était dévolue aux espaces verts. Les maisons étaient disséminées parmi les arbres et les jardins, nettement séparées les unes des autres bien que sans clôtures et chacune d’entre elles était de dimensions restreintes, sans étages – de simples logis familiaux. A première vue, il estima la population de la ville à un maximum de quarante à cinquante mille habitants.
Une rue pavée de galets sinuait au travers du premier faubourg et s’élargissait au bas de la pente pour aller rejoindre une route longeant le bord du fleuve. Alan tourna vers l’aval, croisant ci et là quelques passants qui ne manifestèrent à son égard aucun excès de curiosité. Il atteignit bientôt un endroit où la rive s’arrondissait pour former une petite anse et où une dizaine de barques étaient amarrées. Un homme, dont la courte jupe noire laissait à découvert un torse musclé, était assis dans l’une d’elles, le regardant venir. Le marin l’interpella lorsqu’il arriva à sa hauteur.
— Tu veux traverser, moro ? Deux kourés seulement…
Alan tâta une petite bourse de cuir attachée à sa ceinture – la seule chose qu’il se fût permis d’emprunter à Méréti avant de le quitter – et répondit affirmativement. Le batelier tira sur l’amarre pour rapprocher l’embarcation dans laquelle l’envoyé d’Alpha prit place, défit le nœud, assujettit les avirons. Ramant vigoureusement, il commença par profiter du contre-courant de l’anse pour gagner vers l’amont, puis tourna la proue vers l’autre rive distante d’à peu près huit cents mètres. Alan étudia un instant celle-ci, estimant le point vers lequel la dérive les emporterait, ramena les yeux vers le marin qui, sans cesser de manœuvrer ses rames, le considérait avec une attention marquée.
— Qu’y a-t-il, ami ? Tu as l’air étonné. Je suis un simple moro, un simple guerrier.
— Je le vois bien… Un moment je me suis demandé si tu étais l’un de ceux du bateau de Tané, mais leur jupe est rouge. Pourtant, comme eux, tu as la peau plus claire que moi.
— Je suis pourtant Rahien, mais pas de cette ville.
— Ah ! Tu es peut-être du district forestier, au-delà des montagnes ? Le soleil brille moins là-bas qu’ici, d’après ce qu’on dit.
— Beaucoup moins. Mais dis-moi, marin, tu parles du bateau de Tané. Est-ce celui que j’ai vu ce matin entrant dans le port ?
— Oui. C’est encore une fois l’annonce d’un grand malheur pour nous. Le pays de Tané, là-bas, de l’autre côté de la mer, est moins riche que le nôtre – ou peut-être sont-ils simplement plus paresseux… C’est moins fatiguant d’être un guerrier pillard plutôt qu’un cultivateur ou un artisan.
— Tu crois que c’est si facile d’être moro ?
— Pardonne-moi, je ne voulais pas t’offenser. Ta caste est nécessaire pour nous protéger, mais tu sais bien que vous n’êtes pas assez nombreux pour lutter contre les Tanéens. Si nous ne voulons pas être envahis et réduits à l’esclavage, il faut racler le fond de nos bourses et payer le tribut. Puis travailler deux fois plus pour pouvoir continuer à exister. Ça coûte cher, l’indépendance…
— Et ce bateau vient exiger le tribut en question ?
— Ne le sais-tu pas ? Il y a plusieurs jours que nous l’attendions.
— Je viens à peine d’arriver à Taoura, marin, les nouvelles ne cheminent pas vite.
— Les mauvaises ne sont jamais assez lentes, tu aurais mieux fait de rester chez toi…
Il tourna un instant la tête vers l’avant, fixa de nouveau Alan.
— Tiens, regarde ! Sur le chemin qui passe au-dessus de l’endroit où nous allons aborder. Tu vois ce cortège ? C’est ce maudit légat de Tané avec sa suite qui monte vers le palais de notre reine.
Presque aussitôt, la barque atteignait la rive. L’envoyé d’Alpha paya le batelier, sauta à terre. En quelques enjambées, il se retrouvait au bord de la route indiquée. L’escorte du Tanéen arrivait au même moment à sa hauteur.
En tête venaient d’abord quelques soldats vêtus du kilt rouge que le marin avait décrit, ouvrant la voie pour l’ambassadeur. Celui-ci avançait seul, juché sur un quadrupède à long poils qui ressemblait à un lama mais dont les sabots auraient été fourchus et la tête ornée de cornes recourbées vers l’avant. Le personnage était richement habillé : paréo orange vif, large ceinture de cuir noir clouté de métal et incrusté de pierres, brève tunique sans manches d’un vert agressif. Un collier d’or torsadé enserrait son cou et des bracelets ouvragés de même façon tintaient à ses poignets. Le rouge de sa peau était effectivement plus clair que celui des indigènes de Raha qu’Alan avait déjà vus, mais le visage avec son front étroit et bas, ses yeux profondément enfoncés dans les orbites, sa mâchoire inférieure proéminente, était par contraste plus primitif, presque sauvage. Sous les traits fermés dans un mépris hautain, l’œil exercé d’Alan lisait la cruauté et la violence mêlées à une ruse sournoise. D’emblée, l’homme lui déplut souverainement.
Derrière lui marchaient une douzaine de personnages qui, à en juger par leurs costumes devaient être des nobles de sa suite. Après eux, un nouveau peloton de guerriers rouges fermait le cortège.
Ensuite, à distance respectueuse, venait l’inévitable foule des curieux. Des hommes pour la plupart, mais aussi quelques femmes en général jeunes et agréables à regarder avec leurs longues jambes et le galbe orgueilleux de leurs seins nus. Il y avait aussi des enfants vêtus d’un simple pagne noir courant ça et là parmi les groupes et qui apportaient la seule note de gaieté. Car tous les visages des adultes étaient sombres ; cette procession évoquait le défilé d’un enterrement.
Alan remarqua que quelques guerriers rahiens s’étaient aussi mêlés au peuple mais aucun d’entre eux ne portait arc ou lance : ils n’étaient pas là pour former une escorte d’honneur…
L’envoyé d’Alpha s’engagea sur la route et se mit à marcher à côté de l’un d’entre eux. Le soldat lui jeta un bref regard.
— Toi aussi, tu viens voir ça ? Mais d’où es-tu ? Je ne t’ai jamais rencontré.
— Du district forestier. Je suis arrivé à Taoura ce matin.
— Si tu es venu pour t’amuser, tu as bien choisi ton jour !
— C’est ce qu’il me paraît…
— Et tu viens quand même ? Remarque que moi non plus je n’ai pas pu m’en empêcher. Et pourtant j’ai honte pour nous, pour notre caste ! Quand je pense que de pareilles choses se produisent sans que nous ne puissions rien faire… Mais il y a vingt de ces salopards pour un seul d’entre nous. Nous nous ferions tuer inutilement et Taoura subirait des représailles de sang.
— Peut-être cela ne sera-t-il pas toujours ainsi…
La route montait à présent, s’écartant du fleuve en direction de la chaîne de collines. Bientôt, entre les arbres apparut le palais blanc et Alan admira la grâce de ses proportions. Tout comme pour le Manou, en face, des retraits successifs donnaient à l’édifice une forme de pyramide à étages. Mais alors que le temple rouge était nu et austère, le palais était orné de pilastres, de balustrades, de sculptures en relief et la plate-forme où il s’érigeait formait un véritable parc où se superposaient des massifs de fleurs aux tons éclatants. A cent mètres au-dessous de la façade centrale s’amorçait un large escalier de marbre coupé de paliers successifs et aboutissant à un grand parvis carré. En face d’eux et de plain-pied s’ouvrait l’entrée, une arche en plein cintre supportée par des colonnes monolithiques finement cannelées. L’ambassadeur tanéen descendit de sa monture, ses soldats se rangèrent en double haie et il s’avança vers l’intérieur suivi de ses dignitaires. La plus grande partie de la foule rahienne s’était arrêtée au pied de l’escalier monumental. Seul un petit nombre – les guerriers surtout – s’étaient aventurés jusqu’au sommet et demeuraient là, hésitants, au bord du parvis.
— Puisque je suis monté jusqu’ici, je veux aller au bout, murmura Alan.
— Tu as raison. C’est notre droit, après tout.
D’un pas ferme, il franchit le porche sans que les sentinelles placées de chaque côté fissent le moindre geste pour l’arrêter, continua sur quelques mètres, stoppa. Il se trouvait maintenant à l’intérieur d’un hall dont les proportions étaient semblables à celui du Manou, mais qui en différait à plusieurs égards. D’abord il n’y avait point de fresques, ici. Dallage, murs, plafonds, tout était d’un blanc uni et la seule décoration consistait en moulures sculptées et en frises de bas-reliefs formant des dessins géométriques. Ensuite, hormis la porte d’entrée il n’y avait aucune ouverture donnant sur l’extérieur, aucune fenêtre ; l’éclairage intérieur provenait d’une multitude de lampes de bronze disposées tout au long des corniches intermédiaires et dont la mèche brûlait avec une flamme claire. La lumière qui en émanait était à la fois douce et chaude, infiniment reposante après la brillance du soleil, mais néanmoins largement suffisante pour laisser percevoir les moindres détails. Il reporta les yeux vers le fond de la salle et, pour la première fois, aperçut Voanna.
Au bout de l’axe central, trois marches recouvertes d’étoffe bleue surélevait une estrade au sommet de laquelle une pile de grands coussins chatoyants formait une sorte de trône. Elle était assise là et, de chaque côté et en dessous d’elle, des hommes et des femmes de la caste noble étaient debouts tout le long du mur du fond, formant une cour attentive et immobile au milieu de laquelle elle se détachait seule, hiératique. L’envoyé d’Alpha repartit obliquement pour se rapprocher le plus possible tout en se maintenant discrètement sur le côté afin de ne pas attirer l’attention, concentra son regard sur la reine. Plus exactement, il la contempla.
Pour un citoyen des Planètes Unies, la beauté féminine était chose courante ; trois siècles d’évolution d’une société d’où le travail manuel était banni, où les conditions de vie et d’hygiène se prêtaient entièrement à un développement harmonieux, où les progrès de la biologie et de la médecine avaient supprimé les tares génétiques, les déficiences et les maladies, la perfection physique était un aboutissement normal. Mais Voanna…
Sans cesser de la regarder avec une admiration qu’il ne cherchait pas à dissimuler, Alan laissait parler sa nouvelle mémoire acquise, Sur Hirm et tout au moins pour la nation de Raha, la société de castes revêtait une forme partiellement matriarcale : les femmes dirigeaient la vie sociale et politique. Les hommes travaillaient, chassaient, péchaient ou faisaient la guerre, et les épouses organisaient la vie de la famille et de la communauté – sans qu’il y eût toutefois une notion de supériorité de sexe, chacun jouant son rôle nécessaire. En tout cas, cet équilibre permettait à l’élément féminin de s’épanouir librement au lieu de rester muré dans les humbles travaux domestiques ; l’aspect physique s’en ressentait. Par surcroît, les conditions matérielles de la caste noble étant les meilleures, et encore plus celles d’une famille régnante, l’apparition d’une beauté aussi transcendante s’expliquait.
Elle portait une robe d’or d’où surgissaient des jambes fuselées moulées dans un cuivre sans défaut. Au-dessus de la taille étroite et flexible, la poitrine était enserrée dans un réseau d’émeraudes sous lequel les seins jeunes et fermes dressaient orgueilleusement leurs courbes jumelles. Les épaules pleines étaient nues ainsi que les bras souples, ornés des mêmes pierres vertes. Le visage à l’ovale pur se modelait dans la lumière mouvante et l’esprit du Terrien était incapable de trouver les mots pour le décrire. Il ne pouvait que chercher vainement à comparer avec des souvenirs. La grâce d’un Boticelli, peut-être, mais avec des traits plus nets, plus semblables à ceux de la Diane d’Ephèse. En outre, le caractère racial apportait sa note particulière ; le relief modelé des pommettes, le dessin de la bouche charnue affirmaient l’exotisme d’un monde nouveau. Les lèvres de la jeune femme étaient étroitement serrées dans une expression de dignité hautaine et pourtant on sentait que, si elles s’écartaient pour sourire, le visage tout entier s’irradierait comme une promesse de volupté.
Le son d’une voix brutale interrompit la contemplation d’Alan. Il tourna la tête vers la partie centrale du hall, là où l’ambassadeur tanéen s’était arrêté face au trône, seul en avant des notables de sa suite. C’était lui qui venait de prendre la parole et il n’avait visiblement pas de temps à perdre en circonlocutions.
— Salut, Voanna, reine de Raha ! Mon nom est Tomao et ma maîtresse m’envoie vers toi.
— Sois reçu en paix, Tomao…
La voix calme de la jeune femme dénotait une parfaite maîtrise d’elle-même, mais Alan percevait sa tension intérieure. Dédaigneux de l’étiquette, le Tanéen ne la laissa même pas achever.
— La paix ! C’est précisément cela que j’apporte et il ne dépend que de toi de l’accepter. Raha est une terre fortunée alors que Tané ne possède d’autres richesses que celles de ses armes. Mais tu sais que sur ce point, nulle autre nation d’Hirm ne peut lui être comparée. Je suis venu réclamer le tribut de notre alliance.
— Le tribut ? Dis plutôt la rançon… Sommes-nous donc des esclaves que nous devions travailler pour enrichir les tiens ?
— Libre à toi de refuser. Trente navires m’attendent au large, au-delà des îles – ils portent mes meilleurs guerriers. Si je ne les rejoins pas et si je ne suis pas porteur de ce que j’exige, demain, dès l’aube, ils franchiront les passes, débarqueront et occuperont Taoura. Tu sais ce que cela signifie ?
— Le sang, le pillage et le désespoir… Ta race n’est grande que par la terreur et l’oppression…
— Par la force, veux-tu dire. Mais tes paroles ne m’atteignent pas. Terminons-en et je te débarrasserai de ma présence.
— Soit. Le montant du tribut est le même que celui de l’année dernière ?
— Non, reine Voanna. Nos besoins ont augmenté. Je veux pour commencer que tu fasses porter à bord de mon navire cinq mille lingots de l’or de tes mines et un coffre empli de pierres semblables à celles qui te parent.
La jeune femme eut un léger sursaut et ses yeux s’agrandirent. Lentement, elle se redressa sur son trône de velours.
— Tu demandes l’impossible, fit-elle d’une voix blanche. Tous les trésors de ce palais et tous ceux de mon pays ne suffiraient pas à en fournir la moitié…
— Veux-tu donc vraiment que nous nous servions nous-mêmes ? Réfléchis bien, car sinon…
Brusquement, la voix de Tomao se cassa, se transforma en une exclamation inarticulée où la stupéfaction se mêlait à la terreur. Droit devant lui, à trois mètres au plus, une éblouissante boule de feu venait d’apparaître, l’enveloppant d’une silencieuse onde brûlante. Il porta instinctivement la main sur ses paupières, recula de deux pas. Des cris fusèrent dans l’assistance, les dignitaires tanéens refluèrent en désordre, les notables rahiens se massèrent autour de la reine qui s’était levée toute droite. La sphère incandescente s’éteignit et quand l’éblouissement consécutif se fut atténué, tous purent voir un guerrier vert debout à côté de l’endroit où elle était apparue et que marquait maintenant le cercle noirâtre du dallage éclaté. Précédé de l’un de ses petits crayons de thermite, l’envoyé d’Alpha venait de décider d’entrer en scène. D’un pas mesuré, il s’approcha de Voanna immobile, pétrifiée.
— Pardonne-moi, reine de Raha, d’avoir choisi pour venir le simple costume d’un de tes moros. Mais c’est celui qui convient, car je suis ici pour te défendre. Les temps sont venus. Toi et ton peuple devez enfin vivre libres.
Lentement, la belle statue recommença à s’animer. D’un pas encore incertain, la jeune femme descendit les marches, s’arrêta devant lui, le fixa ardemment. Ses lèvres s’écartèrent.
— Tes yeux…, murmura-t-elle. Tes yeux si bleus, si bleus… Tu es Qât…
Des images de la mythologie hirmienne surgirent dans l’esprit d’Alan. Qât était une figure de légende, un héros semblable à Jason dont les exploits formaient tout un cycle. Il était né de la mer et ses prunelles en avaient gardé la couleur. Cette pigmentation courante chez les Terriens mais inconnue de la race hirmienne le servait donc admirablement ; le hasard venait ainsi à son aide en lui offrant un rôle taillé à sa mesure. Il sourit en inclinant la tête, admirant les étincelles d’or qui dansaient dans les iris sombres tendus vers lui.
— Je serai Qât pour toi…
Mais la scène ne pouvait se prolonger, car il sentait que déjà, derrière lui, Tomao revenait de sa stupeur. Il se retourna pour faire face au Tanéen, marcha dans sa direction.
Pendant les brèves minutes précédentes, alors que le légat formulait son ultimatum, l’envoyé d’Alpha avait rapidement passé en revue les moyens dont il disposait pour rendre le plus spectaculaire possible son intervention. La boule de feu n’était qu’une entrée en matière. Il fallait maintenant s’imposer d’une façon plus complète. L’emploi d’un gaz nervin stoppant toute réaction agressive et forçant à l’obéissance ceux qui le respiraient pouvait difficilement être envisagé, sa rapide diffusion dans une salle de pareilles dimensions aurait nécessité une trop grande quantité. Alan aurait pu également intensifier sa propre neuro-énergie grâce à une dissociation biochimique interne et se transformer ainsi en une véritable dynamo à très haut voltage, mais cette technique ne valait qu’au cours d’un combat corps à corps, ce qu’il préférait éviter pour le moment. Le plus simple était de faire appel à une autre source d’énergie : celle du microgénérateur de sa ceinture. Entre autres possibilités, celui-ci était capable d’émettre un faisceau de radiations puissantes dans pratiquement n’importe quelle fréquence désirée : devenir au choix un émetteur-radio dirigé, un phare de lumière intense, une ampoule à rayons X et aller beaucoup plus loin encore dans le domaine des micro-ondes. D’un geste négligent, Alan posa la main sur la boucle, en fit pivoter la partie externe d’un certain nombre de degrés, enclencha les circuits intégrés. Placé comme il l’était, tournant le dos aux Rahiens, le rayonnement ne pouvait toucher que Tomao et sa suite avant de se perdre dans l’espace au travers de la porte d’où les quelques curieux s’étaient enfuis dès l’apparition de la boule de feu. La fréquence utilisée n’avait, du reste, rien de dangereux : elle ne faisait que désorganiser momentanément les synapses, les relais nerveux à l’intérieur des cerveaux soumis à son influence. Les sujets restaient capables de perception et de compréhension, tous les réflexes vitaux demeuraient intacts mais la volonté était abolie. L’envoyé d’Alpha perçut immédiatement son effet sur la délégation, les Tanéens se tenaient immobiles, bras pendants, bouches entrouvertes, le contemplant d’un regard bovin.
— Tomao ! Tu m’entends ? C’est moi, Qât, qui te parle…
L’homme hocha affirmativement la tête une bonne dizaine de fois.
— Je t’entends…, parvint-il enfin à prononcer d’une voix sans timbre.
— Et tu as entendu également ce que t’a dit Voanna ? Tu as demandé l’impossible. Donc tu n’auras rien du tout. Pas seulement aujourd’hui ni demain, mais jamais. Jamais plus, Raha ne paiera de tribut à Tané.
L’homme fronça les sourcils, parut réfléchir intensément. De grosses gouttes de sueur perlèrent sur son front étroit.
— Il n’y a qu’une alternative… L’or ou la guerre…
— Tu feras ce que tu veux et tu récolteras ce que tu auras semé. Va-t’en maintenant !
La bouche de Tomao s’ouvrit encore davantage mais aucune parole n’en sortit. Lentement, il se retourna et se dirigea vers la porte. Sa suite lui emboîta le pas. Leurs silhouettes décrurent au travers du parvis, s’enfoncèrent dans l’escalier, disparurent. Alan rabaissa la main, coupa le contact.
 
*
* *
 
L’envoyé d’Alpha se retourna vers les Rahiens qui se rassemblaient maintenant derrière Voanna, le fixant avec une stupeur où se mêlait une lueur d’effroi. Personne ne bougeait, ne semblait même oser respirer. Ce fut la jeune femme qui, la première, rompit l’envoûtement en se rapprochant encore de lui.
— Si je ne l’avais vu de mes propres yeux, je n’aurais jamais pu le croire, fit-elle d’une voix devenue chaude et vibrante. Quelle est donc ta puissance, Qât ? Un homme comme Tomao, un conquérant ivre de sa force est devenu devant toi comme un petit enfant, à peine capable de te répondre et se laissant mettre à la porte sans protester. Nous connaissions ses intentions : il voulait d’abord exiger plus que nous ne pouvions donner pour le tribut et ensuite il aurait paru se laisser fléchir par nos supplications. Aurait daigné ramener la somme à des proportions raisonnables à condition que je le suive et devienne son esclave. Tu viens de me sauver d’un avenir pire que la mort.
Il se pencha légèrement sur le visage tendu vers lui. Où avait-il pris qu’elle avait les yeux noirs ? Vues de près, les prunelles n’étaient pas de jais mais d’ambre, cet ambre foncé comme certaines tourmalines et que l’on trouve parfois sur les plages des mers nordiques. Dans leur profondeur, les constellations dansantes s’étaient multipliées.
— Je le craignais, Voanna, tu es le trésor le plus précieux de Raha…
Elle sourit sans le quitter du regard et le frémissement de ses lèvres humides anima son visage tout entier, le rendant tel qu’Alan avait pressenti qu’il devait être et accélérant le battement de ses artères. Mais, déjà, les autres reprenaient pied dans la réalité, avançaient à leur tour. Un homme de haute taille vêtu de velours noir incrusté d’argent apparut derrière sa souveraine, leva en pleine lumière sa figure aux traits accusés couronnée de cheveux grisonnants.
— Ce qui vient de se dérouler dépasse l’imagination, fit-il d’une voix grave. Mais où cela va-t-il nous mener ?
— Je n’en sais rien, répartit la jeune femme en accentuant son sourire. Quoi que ce puisse être, le seul fait d’avoir vu ce Tomao humilié devant moi me remplit d’allégresse.
— Mais il va regagner sa flotte et accomplir sa terrible menace !
— Qât est là. Il ne serait pas descendu parmi nous s’il n’avait pas décidé de nous protéger jusqu’au bout. Il arrêtera les Tanéens.
Il n’y avait aucune interrogation dans les paroles de la jeune femme, simplement l’affirmation d’une certitude tranquille que n’effleurait aucun doute. Une confiance absolue qui fit presque peur à l’envoyé d’Alpha. Certainement, s’il le voulait, désintégrer ces vaisseaux à lui seul était en son pouvoir ; il lui était même facile d’anéantir toute vie sur le territoire de la nation ennemie. Il lui suffisait pour cela de rappeler à lui le Blastula endormi sur son orbite d’attente et d’employer l’armement de la nef, déchaîner par exemple les rayons thermiques dont la puissance est capable de liquéfier le granit. Mais c’était justement ce genre de manifestation qu’il voulait éviter autant que possible, l’évolution de la race en aurait été dramatiquement transformée.
— Merci de ta foi, Voanna. Tu ne seras pas déçue, car je la justifierai. N’ai-je pas dit que les temps étaient venus ? Mais la liberté ne s’obtient pas sans lutte : il faut se battre pour la conquérir. Souhaiterais-tu vraiment que j’accomplisse seul cette tâche pour toi ? Le costume que j’ai revêtu est un symbole, je ne suis que l’un de tes guerriers et c’est à la caste tout entière qu’incombe de remporter la victoire. Je ne veux que lui en fournir les moyens.
— Je crois que je te comprends, Qât. Tu veux que nous tenions notre indépendance de nous-mêmes, car sinon celui qui vaincrait pour nous deviendrait à son tour notre maître. Pourtant, tu l’es déjà dans mon cœur et dans mon âme… Mais il en sera comme tu le veux. Sois donc seulement le chef de mon armée.
— La légende que j’incarne est celle d’un héros et les héros ne sont jamais des chefs, pas plus que l’inverse, d’ailleurs… Ne change rien à la hiérarchie. Pour le moment, je désire uniquement rencontrer celui qui assure le commandement.
Voanna fit un pas de côté, posa une main sur l’épaule de l’homme en noir.
— Voici Tahaki, mon chef de guerre. Inspire-le de ta force et de ta sagesse.
— Je te salue, Tahaki. Ta reine vient de parler de force et de sagesse, mais ce que je lis sur ton visage me dit que tu n’as pas besoin de moi pour acquérir des qualités que tu possèdes déjà. Veux-tu m’accepter pour ami ?
Alan était trop psychologue pour ne pas savoir à quel moment il était utile de faire appel à la flatterie, mais, dans le cas présent, il le faisait avec sincérité. Les traits du dignitaire rahien respiraient l’énergie et la loyauté et s’éclairèrent visiblement en entendant la question.
— C’est un grand honneur pour moi, Qât. Je ne crois pas en effet que l’on ait jamais pu me flétrir du nom de lâche, mais néanmoins j’ai peur. Peur de voir le massacre des miens. Nous sommes si peu nombreux…
— Un contre vingt, je sais… Il nous faudra donc recourir à une stratégie nouvelle. Excuse-moi un instant…
L’envoyé d’Alpha se dirigea d’un pas rapide vers l’un des côtés de la salle, saisit sur la corniche inférieure une des innombrables lampes de bronze, l’examina d’un coup d’œil, la reposa à sa place et revint.
— Pardonne ma curiosité, je me demandais quelle était la nature de ces sources de lumière.
— De l’huile de roche. Elle suinte près d’ici au bas d’une falaise et nous la recueillons facilement pour la stocker dans des réservoirs creusés près du port.
— Vous devez en avoir beaucoup ?
— Certes. Nous l’employons aussi bien pour le chauffage que pour l’éclairage. Mais pour en revenir à la question qui me préoccupe…
— C’est juste. Où se trouve actuellement la flotte ennemie et quelle route suivra-t-elle quand elle attaquera ?
— Peut-être devrais-je faire apporter une carte ?
— Inutile. Une brève description suffira.
— Alors voici. Le port est construit à l’estuaire du fleuve et protégé au nord et au sud par deux îles entre lesquelles se trouve la première passe. Après…
En l’écoutant, Alan revoyait en esprit les relevés topographiques effectués par le Tycho-Brahé. L’ensemble des terres émergées formait tout un archipel qui s’étendait vers le large jusqu’à une trentaine de milles marins, mais la répartition des îles et des îlots formait un dessin caractéristique. Aux ères géologiques, la côte avait dû se trouver beaucoup plus loin qu’elle ne l’était maintenant, le tracé actuel résultait d’un affaissement progressif du sol. Ce qui subsistait à la surface n’était que le prolongement des collines latérales, celles du palais et celles du Manou ; tout comme la Corse et la Sardaigne par rapport à la chaîne des Alpes. En résumé, l’ensemble des passes successives dessinait les anciens méandres de la rivière et c’était près de l’embouchure d’autrefois que la flotte était à l’ancre. Le courant du fleuve devait se faire sentir jusque-là, mais les vents dominants, les alizés de l’hémisphère austral venaient de l’ouest et la pousseraient sans effort jusqu’au cœur de Taoura.
— Ta description est très claire, Tahaki, et me donne bon espoir. Encore une question : est-il possible d’obtenir quatre vaisseaux de moyen tonnage, solides et bien membrés ? Je te préviens qu’il sera nécessaire de les sacrifier.
Une femme vêtue de bleu clair s’avança, dont Alan admira la silhouette demeurée sculpturale malgré l’âge que dénotaient les fines rides de son visage.
— Je réponds pour cela de la caste des marins, Qât. Tu auras tes navires dès ce soir. Le temps de prévenir les équipages et de décharger leurs cales.
— Alors, c’est parfait. Écoute-moi bien, Voanna, et toi aussi, Tahaki. Voici mon plan…

CHAPITRE VI
La nuit était tombée depuis longtemps lorsque, l’une derrière l’autre, quatre embarcations longues et basses franchirent les jetées, portées par le courant du fleuve. Elles avançaient avec lenteur dans un silence complet et, si Hirm avait été dotée d’un satellite naturel, sa lumière aurait révélé que leur fret ne devait pas être très dense, car la ligne de flottaison demeurait au-dessus de l’eau et elles roulaient et tanguaient à la moindre vague. La première ne courut que sur quelques encablures, le son du plongeon de l’ancre et du déroulement de la chaîne retentit au moment où elle arrivait à la hauteur de la pointe des deux grandes îles. La seconde la dépassa pour aller s’immobiliser à son tour un demi-mille plus loin, puis la troisième et, enfin, la quatrième qui s’arrêta à peu près aux deux tiers du chenal. Chacune ne portait qu’un équipage réduit à trois hommes qui demeurèrent quelque temps à bord, occupés à accomplir un certain nombre de manœuvres après lesquelles ils débordèrent chacun une petite chaloupe, ramèrent vers le rivage le plus proche. Si l’hypothétique lune avait été là, elle aurait montré que ces hommes ne portaient pas le paréo des marins mais le cuir des guerriers. Derrière eux, les bateaux commençaient lentement à s’enfoncer, le clapotis de la mer décrût pour laisser place à un silence profond, la brise se chargea d’une étrange odeur.
Ni Alan ni Tahaki n’étaient là pour voir ce qui se passait. Ils se tenaient à l’autre pointe de l’île nord, au-delà des groupes de guerriers rahiens qui s’échelonnaient sur les pentes dominant le rivage. Assis côte à côte sur des blocs de rochers, les deux hommes bavardaient calmement, trompant l’ennui de la longue attente.
Enfin, au-dessus des collines, le ciel commença à s’éclairer faiblement. L’aube naissait, mais vers l’ouest, vers les dernières passes et le large, la nuit demeurait profonde.
— Tahaki, combien de temps encore avant que le jour ne soit suffisamment levé ?
— Une heure, peut-être, mais je ne pense pas qu’ils attendent si longtemps. Les marins qui pilotent leurs navires ont de bons yeux et les fonds sont assez grands dans les passes pour qu’ils puissent éviter l’échouage dans le noir. Leur tactique sera d’aborder avant le premier rayon du soleil.
Alan avait réveillé en lui ses possibilités de vision nocturne et scrutait ardemment l’horizon. Brusquement, il étreignit le bras de son compagnon.
— Tu as raison, je distingue les voiles. Ils arrivent !
Il se leva, courut jusqu’au bord, trempa sa main dans l’eau et la flaira.
— Juste à temps ! Viens !
Ils bondirent vers des montures attachées près de là, les éperonnèrent et galopèrent vers l’est en revenant en deçà du milieu du chenal où les attendait le gros des forces.
La mer était plate, immobile ; les quatre navires avaient disparu.
Dans la clarté indécise, la longue théorie de la flotte tanéenne commença à se dessiner. Le vent avait fraîchi, les bateaux avançaient avec une bonne vitesse, manœuvrant par échelons successifs de trois. Déjà, les premiers arrivaient à leur hauteur et, connaissant leur nombre et estimant leurs intervalles, l’envoyé d’Alpha calcula que les derniers devaient être en train d’embouquer la passe.
— Maintenant ! fit-il en s’avançant jusqu’à la limite du rivage.
Debout à ses côtés, Tahaki lui tendit un arc et une flèche. Avec dextérité, Alan fixa un tube de thermite à l’extrémité de celle-ci, banda l’arme. Le projectile siffla. Décrivit sa longue course dans l’espace, retomba à cent mètres de là, juste derrière le navire le plus rapproché. Pendant une fraction de seconde, la boule de feu illumina entièrement le paysage, découpant les moindres détails dans un contraste saisissant. Mais, lorsqu’elle s’éteignit, une lumière différente, rougeâtre et fuligineuse, apparut à la même place, grandit, commença à courir à la surface de l’eau, se renforçant, s’étendant de plus en plus. La nappe de pétrole que le courant du fleuve avait répartie tout le long du chenal commençait à son tour à brûler.
Tous les guerriers rahiens poussèrent une longue acclamation qui se répercuta jusqu’au début de la passe. Il n’y avait là que ceux qui avaient pu être rassemblés dans les dernières heures, trois cents environ, disposés en cordon sur les deux rives plutôt dans un but de surveillance qu’en vue d’un combat inégal. Mais, très vite, ils durent abandonner le bord lui-même, se replier sur les pentes. La chaleur devenait insoutenable et, sous l’épais nuage de fumée noire qui refluait entre les îles, la clarté de l’incendie allait en s’accroissant. Les coques enduites de bitume se transformaient en torches, le feu grimpait dans les cordages, atteignant les voiles qui s’embrasaient en longues flammes blanches. Des hurlements jaillissaient du sein des embarcations changées en bûchers flottants. Le spectacle de cette flotte condamnée devenait atroce ; on voyait des grappes d’hommes tenter désespérément de s’évader du cercle de feu qui anéantissait leurs navires pour finir par s’y jeter dans l’espoir insensé de franchir la barrière ardente qui se refermait sur eux. Bientôt, les clameurs et les gémissements diminuèrent, cessèrent. Il n’y eut plus, tout le long du chenal que le crépitement des coques éventrées, épaves incandescentes et tragiques, sinistre défilé que, maintenant, le courant issu du fleuve remportait lentement vers la haute mer avec les dernières traces de la nappe de pétrole consumée.
Depuis longtemps, Alan ne regardait plus, il demeurait immobile, le visage enfoui dans les mains. Tahaki étreignit son épaule.
— L’armée ennemie est anéantie sans qu’il en coûte la vie à un seul des nôtres. Tu nous as sauvés, Qât.
L’envoyé d’Alpha laissa retomber ses bras, dressa dans la lumière de l’aube ses traits pâlis.
— J’accepte la responsabilité mais non l’hommage de la victoire. Je n’ai fait que vous suggérer une tactique, c’est vous qui avez vaincu avec des moyens que vous possédiez déjà avant que je vienne. Mais maintenant, mon esprit est lourd, ami, lourd de toute cette horrible souffrance dont j’ai été l’instrument… Pourquoi celui qui apporte la liberté doit-il toujours commencer par tuer ?
— Trois mille guerriers tanéens sont morts sous nos yeux, Qât. Si tu ne nous avais pas enseigné la barrière du feu, ce soir les eaux du fleuve seraient rouges du sang de trente mille Rahiens qui, au lieu d’être des soldats dont le métier est de mourir, seraient des femmes et des enfants dont la destinée est de vivre.
— Oh ! bien sûr… Je pose dix et je retiens un. C’est le genre d’arithmétique qui plaît à Nora.
— Qu’est-ce que l’arithmétique ? Et qui est Nora ? Une déesse qui règne dans le ciel d’où tu viens ?
— Une très puissante déesse, Tahaki, peut-être la plus puissante de toutes. Son titre exact est grande ordinatrice terminale d’Alpha et l’arithmétique est le rite auquel obéissent ses prêtres et ses fidèles.
— Si c’est elle qui t’inspire, je n’aurai désormais plus d’autre désir que de devenir son humble serviteur.
— Cela viendra un jour, trop tôt, peut-être… Mais oublie tout cela pour le moment. Regarde, le soleil se lève au-dessus de Taoura…
 
*
* *
 
Quand Alan reprit pied sur le quai du port, une foule immense l’attendait. Massés sur les jetées, tous avaient assisté de loin au spectacle inouï de l’océan de feu engloutissant l’escadre ennemie et se ruaient maintenant vers lui dans un délire de joie, un transport tel qu’il fallut que les guerriers débarqués en même temps se forment autour de lui en cohorte serrée pour le protéger de trop impétueuses manifestations de reconnaissance. La remontée vers le palais fut une marche triomphale suivie en cortège par la population tout entière. La foule délirante ne s’arrêta qu’au bas du grand escalier. Tahaki lui-même s’immobilisa au premier palier, lui désignant le reste des marches qu’il gravit seul, poussé par tous ces vivats qui montaient vers lui et qu’il écoutait avec une amère ironie – si peu de temps s’était écoulé entre les hurlements de douleur qui avaient retenti là-bas et les hourras d’allégresse…
Il atteignit le sommet, traversa le parvis, s’arrêta sur le seuil de l’arche, étonné. La grande salle était toujours illuminée comme la veille, mais, alors qu’il s’attendait à y recevoir l’accueil des dignitaires, elle était vide. Seule une jeune femme vêtue d’une robe claire dont la finesse dessinait les formes adolescentes se tenait au pied d’une colonne dont elle se détacha pour s’avancer vers lui. Elle s’inclina profondément.
— Viens, murmura-t-elle.
Sans chercher à l’interroger, il la suivit jusqu’à l’extrémité de l’un des murs latéraux. Elle s’arrêta près d’une porte qui s’ouvrait là, lui désigna un escalier intérieur.
— Monte, je t’en prie.
La porte se referma derrière lui et il demeura seul. L’escalier était éclairé par deux torchères de bronze qui encadraient le sommet illuminant en même temps le hall supérieur, une pièce carrée dont la paroi opposée était recouverte d’une tenture de velours bleu. Une seconde jeune femme se tenait là, s’inclina à son tour, écarta un pan de la draperie. Il franchit un nouveau seuil. La tenture retomba derrière son dos.
Dans une lumière différente, adoucie et presque vaporeuse, son regard enregistra le cadre où il venait de pénétrer. Partout des étoffes chatoyantes, des coussins, des fourrures aux replis souples et luisants formaient un écrin tiède au centre duquel se dressait l’incomparable joyau, la fleur vivante et unique. Presque inconsciemment, il se remit à avancer et, du même pas, elle marcha à sa rencontre jusqu’à ce que tous deux se rejoignent, jusqu’à ce qu’il sentît la pointe des seins de la jeune femme effleurer sa poitrine.
— Pardonne-moi, Qât.
— Te pardonner ?…
— Raha tout entière t’appartient désormais. Cet après-midi, le palais sera en fête et tous seront là pour chanter tes louanges. Mais j’ai volontairement retardé cette cérémonie, parce que je voulais être la première pour te dire… Dès l’instant où tu es apparu devant moi, mon cœur a volé vers toi et tu es devenu mon maître. Avant même que tu chasses Tomao, je savais que tu nous donnerais la victoire, mais même sans cela, j’étais prête à te suivre n’importe où. Rappelle-toi que, avant de sauver Raha, tu m’as sauvée, moi, et si mon peuple est maintenant le tien, je suis tienne avant lui.
D’un mouvement irrésistible, les bras d’Alan se refermèrent autour du jeune corps brûlant qu’il plaqua presque violemment contre le sien. Dans le champ de sa vision, il n’y avait plus que les immenses prunelles d’ambre. Jamais, même au plus profond de l’espace, il n’avait vu autant de constellations dorées monter vers lui…
 
*
* *
 
Le grand hall du palais était une féerie de lumière. Sur toutes les corniches étagées, le nombre des lampes s’était multiplié à tel point que les murs étaient devenus des rideaux de flammes mouvantes dont les parois de marbre poli réfléchissaient la clarté. Le long de l’axe de la salle, une immense table avait été dressée, couverte de viandes et de fruits, de cruches mousseuses et de gobelets. La foule joyeuse et multicolore envahissait tout l’espace libre entre le portique d’entrée et l’estrade, allait et venait librement, tantôt se rapprochant de la table pour manger et boire, tantôt se rassemblant en groupes pour improviser des chœurs et entonner des chants d’une étrange beauté où les notes hautes alternaient avec les modulations assourdies, rythmes binaires évoquant l’éternel appel de la mer, l’éclatement des vagues au pied des falaises suivi du decrescendo du ressac. Toutes les castes étaient représentées là : agriculteurs, chasseurs, marins, commerçants, guerriers et même quelques prêtres aux longues robes, l’annonce de la défaite de la flotte tanéenne avait dû interrompre le rite de la prière. Taoura tout entière convergeait vers le sommet de la colline, les assistants refluant sans cesse vers les jardins pour laisser la place à de nouveaux arrivants qui reprenaient à leur tour les mêmes acclamations.
— Vive notre sauveur ! Vive le héros Qât ! Vive notre reine Voanna ! Vive Tahaki !
Tous trois étaient là côte à côte ; la jeune femme avait noué son bras à celui d’Alan. Ils se tenaient au pied des marches, le trône demeurait vide, car toute distinction de rang était abolie dans la célébration du triomphe. La jeune femme et le chef de l’armée portaient le même costume que la veille, mais Voanna avait tendrement insisté pour que celui de l’envoyé d’Alpha soit plus conforme à sa nouvelle dignité de libérateur. Si le paréo était toujours vert, l’étoffe était de soie mêlée de fils d’or. Ses bracelets étaient du même métal ainsi que le large collier qui s’arrondissait sur sa poitrine, la poignée de son sabre était enrichie de pierreries. Avant de quitter les appartements supérieurs pour venir recevoir l’hommage de Raha, il s’était un instant contemplé dans un miroir avec un regard dont il s’efforçait de masquer l’ironie et tout en se promettant de conserver ce costume pour le jour où il se retrouverait devant le professeur Simon. Mais il n’en avait pas moins accepté la transformation, sachant que le peuple n’admire ses idoles que lorsqu’elles sont richement parées.
Depuis deux longues heures déjà, Alan supportait vaillamment l’encens des louanges lorsque, soudain, ses yeux s’arrêtèrent. Perçant la foule, un homme venait d’apparaître, s’inclinant devant Voanna et se redressait en face de lui, immobile dans les plis rigides de sa longue robe bleue. Alan sourit en le reconnaissant.
— Qât, fit la jeune Rahienne, je te présente le Tohoun Méréti. C’est le plus haut dignitaire du Manou après le Grand Prêtre dont il est le successeur désigné.
— Et qui n’a pu venir lui-même aujourd’hui, commença Méréti. Tu sais qu’il est très vieux…
— Tu lui transmettras mon salut, émit doucement l’envoyé d’Alpha dans son hirmien le plus pur, et je suis enchanté de rencontrer en ta personne un éminent serviteur de Maoui.
La surprise dilata une seconde les yeux du prêtre qui se reprit aussitôt.
— Reçois donc l’hommage que les miens portent à ta victoire, Qât. Mais accepterais-tu de me consacrer un moment d’entretien ?
Alan posa sa main sur celle de Voanna.
— Permets-moi de satisfaire à cette demande, ton charme suffira à satisfaire nos hôtes pendant ce temps. Viens avec moi, ajouta-t-il à l’adresse du Tohoun en lui désignant un espace libre derrière l’angle du trône.
Dès qu’ils se furent isolés, le visage de Méréti se durcit et ses yeux jetèrent des flammes.
— Que signifie tout ceci ? gronda-t-il en revenant au langage terrien. Qui êtes-vous réellement ?
— Mais Qât, voyons !… N’entendez-vous pas les cris de cette foule qui acclame la première manifestation de ma puissance ?
— Ah ! non. Ces histoires de dieux et de héros, ces fables ridicules sont bonnes pour cette tourbe illettrée, mais pas pour moi !
— Est-ce possible ? Vous êtes un Grand Prêtre et vous ne croyez pas aux livres sacrés de votre religion ? Ce n’est pas bien du tout, mon vieux…
— Ironisez tant qu’il vous plaira ! Je ne comprends pas comment il se fait que vous parlez hirmien et que vous connaissez les mœurs et les coutumes de cette planète, mais il m’est facile de deviner votre but. Sans doute étiez-vous là déjà depuis quelque temps lorsque vous avez décidé de rendre visite au Manou et aviez-vous comme moi la connaissance des racines linguistiques qui vous permettrait de vous intégrer facilement. Ensuite, il vous suffisait d’improviser une astuce banale, une nappe de pétrole enflammé pour vous transformer en héros de légende. J’ai vu la façon dont Voanna vous regarde, se colle impudiquement contre vous. Vous avez formé le projet de devenir son prince consort, de régner sur la nation rahienne et probablement, plus tard, sur les autres !
— Dites donc, Méréti, vous êtes bien, vous, en train d’accéder à la dignité suprême du Temple, et c’est là une façon de régner qui est encore plus absolue au stade actuel de cette civilisation. Pour un simple petit xénologue du service cosmodésique, ce n’est vraiment pas si mal…
— Peut-être. Mais moi, au moins, je ne transgresse pas les règles. En restant dans le cadre religieux, je ne risque pas d’intervenir dans l’évolution indigène. Je maintiens les préceptes établis au lieu de risquer de les détruire par des manifestations intempestives et désorganiser ainsi les rythmes millénaires. C’est pourquoi je suis entré dans cette caste, c’est pourquoi j’y ai enrôlé ceux de mes ex-camarades qui ont débarqué récemment, c’est pourquoi je voulais aussi vous maintenir dans le Manou. Là seulement était votre place.
— Que non, mon vieux ! Un héros est un libérateur, pas un moine ânonnant d’inutiles prières au fond d’une cellule.
— Prenez garde, nous sommes puissants !
— Mais vous êtes surtout rétrogrades, cette puissance repose sur le maintien de tabous qui paralysent. Vous parlez d’évolution alors que, précisément, vous l’empêchez.
— Certes ! Nous l’empêchons pour le salut de tous. Évoluer serait rouvrir un jour les routes de l’espace et Hirm est un germe de mort. Ce ne sont pas seulement les autochtones que je protège, mais tout autant la Fédération des Planètes Unies.
— Je sais à quoi vous faites allusion. Une malédiction légendaire pèse sur Hirm. Quiconque quittera la planète pour en atteindre une autre au fond des étoiles mourra en y arrivant ; et cette mort entraînera celle de tous ceux qui habitent ce monde lointain. Vous me reprochez de m’être inspiré du passé de la race pour devenir Qât alors que vous avez tiré de ce même passé le dogme d’interdiction que vous avez établi.
Les sourcils du Tohoun se froncèrent.
— Comment avez-vous pu savoir cela ? Ce n’est pas une légende, c’est de l’histoire ; une histoire que le Manou a toujours gardée secrète.
— Il n’y a pas de secret pour Qât, mon vieux…
— Oh ! assez de tout cela ! Vous avez décidé de vous opposer à moi ? Que diriez-vous si je révélais maintenant à Voanna, à tous, votre véritable origine ?
— Mais faites donc, Méréti ! Il vous faudra par la même occasion expliquer aussi la vôtre, car sinon, comment affirmeriez-vous qu’il existe d’autres hommes dans le cosmos si vous n’en veniez pas vous-même ? Et puis, tandis que vous y serez, vous pourrez également révéler quelques détails intéressants. Pendant que vous étiez tous plongés dans vos prières, je me suis amusé à visiter votre Manou. J’ai notamment découvert dans ses profondeurs la salle du Trésor. J’ai beaucoup admiré tout cet or et toutes ces pierres. Il y avait là de quoi payer dix fois le tribut exigé par Tané, et vous vous êtes bien gardé de mettre ces richesses à la disposition de Voanna. Vous saviez que l’invasion ne serait pas montée jusqu’à vous, les temples sont intouchables. Alors périsse la ville pourvu que votre métal et vos cailloux puissent continuer à dormir tranquilles dans leur crypte !
— Fou ! Vous sous-estimez ma caste. On vous acclame aujourd’hui, mais demain… Vous vous êtes assuré la protection de Voanna, vous l’avez séduite, cette chienne est amoureuse de vous ! Mais que Maoui parle et elle ne sera plus rien ! Et puis, avez-vous songé que, si vous avez détruit quelques bateaux, Tané est toujours là, en face, et qu’elle ne va plus songer qu’à sa vengeance ? Vous ne l’arrêterez pas une seconde fois, puisque vous êtes seul, sans armes modernes à votre disposition. Même si vous aviez laissé un transcepteur en orbite, vous savez que vous ne pouvez pas appeler la Fédération à votre aide, la loi de non-intervention sur l’évolution s’y oppose. Quand surgira une nouvelle invasion que, cette fois, vous ne pourrez plus arrêter car il leur suffira de débarquer au nord et au sud de l’archipel, là où la mer libre vous empêchera de créer votre barrage de feu, alors ce sera le massacre et tous les survivants vous en rendront responsable. Ils vous tueront et toutes vos dangereuses idées de liberté périront avec vous.
— Me croyez-vous vraiment privé d’imagination à ce point, incapable de prévoir ce qui se passera ? Vous avez raison sur un point : je ne peux faire appel à la Fédération non plus qu’utiliser les engins de destruction réalisés par notre technologie. Sinon, vous vous doutez bien que je ne serais pas venu seul. Si j’ai franchi de ma propre initiative ce que vous appelleriez une route sans retour, c’est bien parce que j’ai jugé que le problème d’Hirm ne pouvait être résolu par la force brutale. Mon rôle est seulement de guider cette race en lui révélant ses propres ressources…
— Guider ? Je croyais que vous prétendiez être l’incarnation d’un héros ?
— C’est exactement la même chose : le héros est celui qui ouvre le chemin. Souvenez-vous de la légende de Moïse ou de celle de Prométhée. Ou, précisément, de celle de Qât que vous devez bien connaître… Je sais que le travail que je viens d’accomplir n’était que le premier et qu’il y en aura d’autres – je n’ai besoin de personne pour m’aider à parcourir le cycle. Ou plutôt si. Quand je vous ai rencontré et quand j’ai su que vous étiez un Terrien d’origine, j’ai cru un moment que je pouvais compter sur vous. Puisque je vois maintenant qu’il n’en est rien, je désire tout au moins que Lombard et Derek viennent me rejoindre.
— Jamais ! Ils ne transgresseront pas la loi que je sais nécessaire. Ils ont accepté de servir le Temple, c’est pour toujours.
— Vous ne leur avez pas laissé le choix, tout comme vous comptiez le faire à mon endroit, n’est-ce pas ? Eh bien ! moi, je les délie. Il y a plusieurs de vos prêtres, ici même en ce moment, mêlés à cette foule : appelez-en un et demandez-lui d’aller les chercher sans retard. Sinon…
— Sinon ?
Alan avait tendu le bras pour désigner impérativement le hall et ce bras, en retombant, effleura la boucle de sa ceinture. Il répondit d’une voix plus lente.
— Sinon, vous allez mourir, mon vieux. Lors de notre première entrevue, je vous ai dit que j’étais médecin, et c’est vrai. Mais j’ai un autre titre qui vous fera mieux comprendre ma présence : Alpha. Vous n’avez peut-être pas tout oublié de votre passé ? Les histoires que les astronautes se racontent entre eux pendant la longue nuit de l’hyperespace sur ces mystérieux envoyés doués de pouvoirs supra-humains ? Qât est un cyborg, Méréti… Sentez-vous ce qui commence à se passer maintenant en vous ? Là, dans votre poitrine ? Votre rythme cardiaque accélère, devient irrégulier… Tenez ! voilà déjà deux systoles de ratées… Et cette douleur qui naît derrière le sternum, cette douleur qui se précise ? Comme une main qui fouille votre thorax, qui serre, qui serre… Mourir bêtement d’un infarctus du myocarde en plein milieu de ces réjouissances, ce serait vraiment stupide…
— Vous… vous ne feriez pas…
— J’ai tué ce matin trois mille guerriers, Méréti, parce que je n’avais aucun autre moyen de suspendre un conflit et de pouvoir entreprendre mon œuvre véritable. Pensez-vous que je sois désormais à une victime près ?
Les mains du Grand Prêtre s’étaient crispées sur sa poitrine où le sang perlait sous les ongles enfoncés dans la chair. Suffoquant, le visage inondé d’une sueur glacée, les yeux dilatés de souffrance, il recula jusqu’au mur, cherchant un dernier appui avant de s’effondrer. Alan coupa l’émission des micro-ondes qui paralysaient le centre cardio-respiratoire de l’homme avant de se retourner vers Voanna qui s’approchait d’eux avec une expression d’inquiétude.
— Rassure-toi, aimée, notre ami ne souffre que d’un malaise passager. Il va va pas tarder à se sentir mieux. Nous avons d’ailleurs eu une conversation très intéressante et il s’est montré d’une grande amabilité à mon égard. Il vient de m’offrir deux de ses jeunes prêtres pour qu’ils apportent leur aide spirituelle. Ils seront là dès ce soir, n’est-ce pas ?
Lentement, Méréti se redressa, respirant profondément. Puis, sans plus accorder le moindre regard au couple, il appela d’un geste un acolyte en robe jaune, lui transmit l’ordre suggéré. Le jeune Tohoun partit en courant et, d’un pas qui allait en se raffermissant, le Grand Prêtre s’éloigna à son tour. Jusqu’à ce qu’il eut franchi l’arche pour disparaître sur le parvis, pas une seule fois il ne se retourna.
Instinctivement, la jeune femme resserra son étreinte sur le bras d’Alan.
— Mais cet homme te hait, Qât !…
— Oui. Toujours le passé hait l’avenir.
 
*
* *
 
Les deux astronautes du service cosmodésique furent, dès leur arrivée au palais, reçus par des suivantes de Voanna et conduits directement dans un appartement de l’étage supérieur. La cérémonie populaire venait à peine de se terminer et, dès l’entrée, Alan ne put s’empêcher de sourire en constatant que si Méréti avait bien obéi, il avait, par la même occasion, révélé un trait caractéristique de sa personnalité. Dans le Manou, les deux hommes avaient dû porter la robe blanche du premier cercle, mais il s’était empressé de les en dépouiller, ne leur laissant, en échange, que le court paréo grisâtre de la plus humble caste. Certainement, il ne leur avait fourni aucune explication, à en juger par leur attitude.
— Permettez-moi de me présenter, car je vois que votre ex-mentor a négligé de vous mettre au courant de la conversation que j’ai eue avec lui. Je suis le docteur Alan, envoyé d’Alpha, et vous êtes la raison première de ma venue sur Hirm.
Le visage des deux hommes se transforma immédiatement. Le commandant Lombard fit un pas en avant.
— Vous êtes d’Alpha ! Mais alors ?…
— Mais alors, je n’aurais pas dû venir, n’est-ce pas ? En vous basant sur l’histoire que vous a contée Méréti, vous avez vous-même provoqué l’inscription de la planète en classe E interdisant, par conséquent, tout contact. Seulement, Alpha est au-dessus des règlements de la navigation stellaire ; vous auriez pu vous douter qu’elle n’accepterait pas d’entériner pour son propre compte une décision dont elle ignore le véritable motif. Car vous ne l’avez pas donné dans le message que nous a rapporté votre camarade Inge.
— Elle est arrivée saine et sauve ? interrogea Derek. Je la savais capable de piloter seule le Tycho-Brahé, mais j’étais néanmoins inquiet…
— Disons, plutôt, que nous l’avons interceptée, mais elle va très bien et j’ai eu toutes les peines du monde à l’empêcher de me suivre.
— Vous avez eu raison, puisqu’elle non plus n’aurait pu repartir, intervint Lombard. Il nous a été impossible d’être plus clairs, car le message nous était dicté par Méréti et il ne voulait pas que nous précisions la raison pour laquelle Hirm doit rester isolée. Mais il nous l’avait dite.
— Je le sais aussi maintenant, et, connaissant le bonhomme, je peux comprendre son point de vue dans une certaine mesure. Mais son histoire d’incompatibilité biologique entre la race autochtone et les nôtres ne repose que sur un fait isolé que je vous commenterai plus tard. En tout cas, il doit certainement y avoir une solution et c’est mon métier de la trouver. Pour lui, outre qu’il n’est pas un spécialiste, la mise en quarantaine définitive était infiniment plus simple. Plus simple et plus fructueuse…
— Je n’ai jamais pu sentir ce type-là ! explosa Derek. Ce n’est qu’un renégat ! Nous n’avions accepté notre sort qu’en apparence. Tout en nous efforçant d’apprendre la langue et les mœurs, nous attendions qu’on nous fasse suffisamment confiance pour que la surveillance étroite se relâche et nous comptions nous évader de ce fichu Manou.
— Et qu’auriez-vous fait, alors ?
— Je ne sais pas… Nous aurions été, en tout cas, libres d’agir suivant les circonstances. Essayer de fomenter une révolte, par exemple…
— La caste des prêtres est toute-puissante, vous auriez vite été brisés. A moins de pouvoir profiter d’une occasion exceptionnelle, comme moi, et encore…
Succinctement mais sans omettre le moindre détail, Alan raconta sa propre aventure. Il précisa, par ailleurs, les moyens cachés dont il pouvait disposer éventuellement : le Blastula en orbite d’attente, la sonde enregistreuse cachée dans la plaine.
— Mais cette dernière ne partirait que si nous échouions et venions à disparaître. Alpha serait alors, grâce à elle, informée de la situation et jugerait des nouvelles décisions à prendre. Il va sans dire que j’espère bien qu’elle ne servira que de mémoire pour nous aider à établir notre rapport au retour. D’autre part, vous savez que le Blastula ne pourra être utilisé qu’avec un certain nombre de restrictions majeures et, en tout cas, ne devra jamais apparaître.
— Bien entendu. Aucune manifestation traumatisante…
— Nous sommes d’accord. Maintenant, je vais vous donner les moyens de me seconder efficacement en entrant comme moi dans le panthéon hirmien.
L’envoyé d’Alpha déboucla sa ceinture, en retira l’un des bandeaux de la liaison psychosomatique qu’il raccorda à la boucle. Dans la seconde prise restée libre, il brancha un petit cylindre de cristal dans lequel, profitant d’une heure de solitude au cours de la nuit précédente, il avait réimprimé son propre acquit mémoriel du langage en le simplifiant par l’exclusion des images-archétypes. Puis il leur expliqua le fonctionnement de l’appareil.
— On va vous apporter tout à l’heure de quoi manger et boire ainsi que d’autres vêtements. Bien entendu, vous êtes désormais aussi libres que moi-même, mais je vous prie de ne pas encore sortir de cet appartement. Pendant cette nuit, vous vous imprégnerez tour à tour de la langue hirmienne et demain je vous présenterai à la reine.
Alan quitta la pièce, suivit les couloirs jusqu’à l’antichambre aux torchères de bronze. Gracieuse et souriante, la jeune suivante souleva devant lui la draperie derrière laquelle Voanna l’attendait, levant vers lui ses yeux d’ambre doré.

CHAPITRE VII
Les premiers reflets de l’aube commençaient à peine à découper les hautes crêtes rocheuses lorsque, ombre indiscernable au milieu des ombres, le Blastula-II se matérialisa silencieusement au-dessus de l’épaulement d’un alpage, descendit lentement jusqu’à effleurer le sol. Le sas était déjà grand ouvert et, sans prendre la peine de déployer la rampe, Alan se laissa glisser, prit pied sur l’herbe courte et drue. Il fit quelques pas, se retourna, esquissa un geste d’adieu vers Lombard et Derek demeurés debout dans l’embrasure de la coque. La porte s’effaça, puis, après quelques secondes, la nef s’éleva, accélérant très nettement pour se perdre dans le ciel. Demeuré seul, l’envoyé d’Alpha attendit encore un peu, laissant ses yeux s’accoutumer à la nuit qui régnait encore autour de lui et se mit enfin en route en direction du rebord de l’épaulement. Deux cents mètres plus loin, il arrivait à l’endroit où la pente s’inclinait brusquement vers le gouffre noir d’une vallée au centre de laquelle rougeoyaient quelques minuscules taches de lumière. Là, il s’assit au pied d’un rocher, attendant patiemment que le soleil soit levé.
Au bout d’une dizaine de minutes et sans changer de position, il activa un circuit dans la boucle de sa ceinture. Très peu de temps après, une voix résonna dans l’air calme du petit matin, une voix qui ne paraissait émaner d’aucun point particulier mais en quelque sorte flotter tout autour de lui.
— Allô ! docteur ? Vous nous recevez ?
— 5/5. Et vous ?
— Impec. Et nous vous distinguons aussi nettement que si nous étions à côté de vous en plein jour.
— Aucune difficulté pour manœuvrer mon Blastula ?
— Absolument aucune. Un joujou pareil, c’est autre chose que nos bailles du S.C… Je vous informe que nous venons de nous immobiliser à la verticale du secteur, assez haut pour être invisibles, mais suffisamment bas pour que l’écran télescopique révèle les moindres détails.
— Parfait. A partir de maintenant, restez à l’écoute. A bientôt.
Le regard perdu vers les sommets qui commençaient à rosir, Alan s’installa plus commodément, se détendit. Des scènes récentes repassaient dans son esprit.
Après l’épisode de la récupération des deux astronautes, il avait décidé de laisser passer quelques jours consacrés à une nécessaire détente. Ils avaient largement profité de l’hospitalité du palais, tout particulièrement Alan, bien entendu, mais les très jolies suivantes de la reine n’avaient pas manqué de faire de leur mieux pour que Lombard et Derek ne se sentent pas abandonnés. Pendant la journée et comme de simples touristes, ils avaient longuement visité la ville et ses environs, cherchant à s’intégrer le plus possible avec le peuple hirmien et achever de se familiariser avec le langage et les mœurs. Mais, bientôt, l’envoyé d’Alpha avait jugé le temps venu d’agir de nouveau.
— Voanna, demain, mes amis et moi allons partir.
— Partir ! Ce n’est pas vrai ? Oh ! je sais bien que ta vie est ailleurs et que tu ne resteras pas toujours ici, mais me quitter déjà…
— Mais non, aimée, il ne s’agit pas de te quitter. Ne t’ai-je pas dit dès le premier instant que j’étais venu pour donner la paix et la liberté à ta race tout entière ? Il y a encore beaucoup de choses à accomplir pour atteindre ce but et je dois m’en occuper. Ne me demande pas où je vais et ce que je vais faire, tu le sauras très bientôt, à mon retour. Aie confiance et attends-moi.

Ils étaient partis tous trois, descendant les collines derrière le palais et marchant ensuite vers le nord jusqu’à ce qu’ils aient dépassé le dernier village et atteint la zone déserte des savanes. Au soir, ils s’étaient arrêtés dans une large clairière au bord d’un ruisseau et s’y étaient installés pour attendre la nuit. Ce ne fut que lorsque celle-ci fut complète qu’Alan avait activé son émission mentale pour appeler le Blastula. Ils avaient aussitôt décollé et très peu de temps avait suffi, ensuite, pour que les deux astronautes s’initient au pilotage de ce type particulier de vaisseau ainsi qu’au maniement d’une partie de ses équipements spéciaux. Tout en jouant le rôle de moniteur, l’envoyé d’Alpha avait développé et précisé les points essentiels de l’opération projetée.
Celle-ci se basait sur l’une des remarques proférées par Méréti lors de sa diatribe. « Tané est toujours là qui ne songera plus qu’à sa vengeance. Vous ne pourrez pas arrêter une nouvelle invasion comme la première…» Certes, Alan n’avait jamais considéré qu’il suffisait de stopper une tentative de débarquement et de détruire une escadre pour mettre un terme à une guerre héréditaire. Il n’ignorait pas qu’il faudrait, tôt ou tard, faire de nouveau face à une agression sans pitié. La phrase du prêtre lavait seulement convaincu que c’était de ce côté qu’il devait maintenant porter son effort ; il fallait éviter une reprise des hostilités. S’il n’y parvenait pas, alors sa première intervention, celle du coup d’arrêt porté à la flotte tanéenne, se révélerait en définitive néfaste pour l’évolution d’Hirm. Alan n’aurait fait que détruire l’état d’équilibre préexistant basé sur l’exploitation d’un peuple pacifique par une puissance militaire pour y substituer le cycle sanglant des agressions et des représailles. C’était bien là le danger souligné par Méréti, celui qui avait conduit le gouvernement des Planètes Unies à promulguer la loi de non-intervention dans les civilisations étrangères : toute modification d’un facteur local risquant de fissurer l’ensemble de l’édifice. Ou bien il fallait aller jusqu’au bout…
— Je ne vois pas d’autre solution, avait jugé Derek. Vous avez commencé en prenant parti pour Raha contre Tané, comme Moïse l’avait fait pour le peuple hébreu contre les Égyptiens, mais sans supprimer complètement la menace. Achevons le travail au moyen des armes de votre Blastula, rayons la nation ennemie de la carte. Après une pareille manifestation de votre pouvoir, le reste de la planète vous considérera comme un dieu et vous pourrez édicter des lois sages qui assureront son avenir.
— C’est cela que vous appelez respecter une évolution ? Dans toute écologie, il y a des prédateurs et des proies. Au nom de quels principes pouvons-nous affirmer que celles-ci sont plus dignes d’exister que celles-là ? En quoi la brebis est-elle supérieure au loup ?
— Pourtant, chez nous, nous avons chassé les fauves afin de protéger les troupeaux.
— Uniquement pour éliminer la concurrence. Nous avons mis le loup hors la loi parce que nous seuls avons le droit de manger des gigots et des côtelettes. Si nous admettons le même principe et restons logiques avec nous-mêmes, il faudra alors que, à mon tour, je prélève sur Raha le tribut qu’exigeait Tané ?
— Ce n’est pas ce que je voulais dire…
— Bien entendu. Je me contenterai de devenir un dieu, comme vous le précisez. Seulement, comme il y en a déjà un qui se nomme Maoui, ce qui arrivera par la suite est facile à prévoir, cela s’est déjà produit tant de fois dans notre propre passé. De nouveaux conflits éclateront avec une violence et avec une cruauté encore plus grandes, seulement, ils auront changé de dénomination et s’appelleront croisades contre les infidèles ou, plus simplement, guerres de religion. La loi de la Fédération est sage, croyez-moi, et si la nécessité a voulu que je la viole dans une certaine mesure, il faut que je limite au maximum les dégâts et laisse derrière nous une évolution mieux équilibrée, peut-être, mais surtout purement hirmienne. En aucun cas, les armes de destruction massive ne seront employées. L’accès vers un avenir de liberté ne passe pas par le chemin de la mort.
 
*
* *
 
Quand les rayons du soleil atteignirent l’épaulement, l’envoyé d’Alpha se leva, défripa son paréo blanc dont la teinte n’évoquait aucune caste en particulier, surtout pas celle des guerriers. Il s’approcha du rebord de la pente, plongea son regard dans la vallée. Au-dessous de lui s’accrochait la forêt, descendant abruptement sur une dénivellation d’environ trois cents mètres pour s’arrêter au niveau d’un plateau qui mesurait à peu près deux kilomètres de profondeur sur huit cents mètres de large. Ce plateau constituait en quelque sorte l’assise de la montagne et son extrémité ouest dominait d’une cinquantaine de mètres la mer tandis que le côté sud, le plus long, était limité par une coupure au fond de laquelle coulait une rivière venue de la vallée pour aboutir à l’océan. En retrait de l’embouchure se dessinait une jetée protégeant une rade où quelques bateaux de moyen et petit tonnage étaient amarrés. Le plateau lui-même était dénudé, couvert seulement d’une herbe rase où pointaient çà et là quelques petits bosquets d’arbres, mais il était loin d’être désert. Au centre s’étendait toute une agglomération : des centaines de cases, faites de troncs assemblés surmontés de toitures végétales, s’alignaient radialement selon un plan circulaire dont le milieu était marqué par une place de terre battue bordée par quelques édifices plus importants. L’ensemble de ces cases paraissait former une section résidentielle permanente, mais celle-ci se complétait encore de nombreuses tentes brunes érigées à la périphérie, comme un vaste campement. La présence d’une quantité élevée de quadrupèdes broutant autour de ces tentes pouvait faire penser que les Tanéens qui habitaient là étaient des pasteurs plus ou moins nomades, mais Alan savait que le lama hirmien n’était pas seulement un animal d’élevage destiné à fournir viande, lait, cuir et toison, mais aussi une monture adaptable aux tactiques de la cavalerie. Il était donc probable qu’il s’agissait d’un rassemblement des troupes en vue de préparer des opérations dont le but était facile à deviner. D’autant que la ville en question, Ndégué, était celle qui abritait Maraoua, reine de Tané.
L’envoyé d’Alpha longea le rebord de l’épaulement jusqu’au point où celui-ci se soudait au flanc de la montagne. Là s’ouvrait un sentier que, d’un pas égal, il se mit à descendre.
Au bas de la pente, Alan émergea du couvert et déboucha sur le plateau. A moins de cent mètres de la lisière se dressaient les premières tentes qu’il atteignit bientôt, avançant avec une démarche tranquille, en pleine lumière, le long d’une vague piste qui se dirigeait vers le centre de l’agglomération. La traversée du campement périphérique se déroula sans le moindre incident, bien que, ainsi qu’il put le constater, tous ceux qui se trouvaient là portaient le kilt rouge de la caste tanéenne des guerriers, confirmant ainsi l’hypothèse d’un regroupement des troupes en prélude à une nouvelle invasion. Mais ils se contentaient de le regarder passer, l’idée ne pouvait les effleurer que cet homme vêtu de blanc et sans arme apparente soit un ennemi venu de l’autre côté de l’océan. La piste se transforma en un chemin passablement défoncé tracé entre deux alignements de cases pour aboutir à la place circulaire qu’il avait pu observer d’en haut, Arrivé là, Alan examina les bâtiments qui bordaient celle-ci, obliqua sur la droite en direction du plus grand d’entre eux. C’était le seul devant lequel un groupe de sentinelles paraissait monter une faction, donc logiquement celui qui abritait la reine de Tané. Lorsqu’il fut à leur hauteur, deux des soldats croisèrent leurs lances devant lui.
— Halte ! Qui es-tu et que veux-tu ?
— Je suis un visiteur venu de très loin pour voir la reine. Je demande l’honneur d’être reçu.
— A quel titre ? T’imagines-tu que n’importe qui puisse avoir aussi facilement accès auprès d’elle ?
— Tu peux me considérer comme un ambassadeur. Pour le reste, c’est à Maraoua seule qu’il appartient de l’entendre. Je viens en paix. Je sais que tu n’as pas le droit d’abandonner ton poste, mais tu peux au moins appeler ton chef.
Le guerrier se gratta la tête d’un air indécis, grogna quelque chose à l’adresse d’un de ses camarades qui disparut à l’intérieur du bâtiment. Quelques minutes après, il reparaissait précédé par un homme de la même caste dont la tenue plus soignée et l’air d’autorité révélaient le grade.
— Que se passe-t-il ?
— Cet étranger désire se présenter devant la reine.
— Vraiment ? Arrive ici, toi.
Les lances s’écartèrent et, à la suite de l’officier, Alan franchit le perron. Deux des soldats lui avaient emboîté le pas et se tinrent immobiles derrière lui dans la pièce où on le fit entrer, un corps de garde, à en juger par son aspect. Le chef s’assit sur une natte, lui en désigna une autre, le toisa attentivement.
— Étranger, tu l’es vraiment, avec cette peau, ces cheveux et ces yeux… D’où viens-tu ?
— De très loin d’ici, tout au nord, là où les glaces dérivent sur la mer.
— Du pays des fourrures ? Je sais qu’il y a quelques petites nations par là-haut, mais personne n’a jamais traversé les déserts du centre pour venir jusqu’à nous. Car tu n’es pas arrivé par la mer, aucun bateau n’est entré dans le port depuis plusieurs jours.
En se prétendant une origine située à proximité du pôle boréal, Alan comptait sur le fait qu’Hirm possédait une population de faible densité et passablement disséminée en dehors des deux grandes nations rivales. Grâce aux nombreuses îles de l’hémisphère sud, les voyages étaient faciles au long des parallèles, mais ils l’étaient beaucoup moins en remontant les méridiens et au-delà de la ceinture équatoriale. Les pays qu’il invoquait devaient être peu et mal connus, entourés d’une brume de légendes.
— Il existe toujours des routes pour celui qui sait les trouver, fit-il. Surtout lorsque le but en vaut la peine.
— Comment t’appelles-tu ?
— Qât.
— Qât ? C’est un bien beau nom pour un homme, mais peut-être chez toi l’usage permet-il à de simples mortels de se parer du patronyme des héros des Livres Sacrés ? Peu importe… Pourquoi as-tu entrepris pareil voyage ?
— Parce que Tané est puissante, beaucoup plus que nous qui ne possédons pour toute richesse que nos fourrures et nos mines. Je désire établir un traité d’alliance et mon rang, l’un des plus élevés dans la caste la plus haute, me permet de me porter garant des propositions que je pourrai offrir.
— Tu te présentes comme prince et ambassadeur et tu es venu sans aucune suite ?
— Pourquoi imposer à plusieurs un voyage difficile quand un seul suffit ? Tiens, voici le premier gage de mes paroles.
Il porta la main à une bourse attachée à sa ceinture, en tira quelque chose qu’il jeta sur les genoux de l’officier. C’était un rubis d’une splendide pureté, d’un éclat incomparable et dont le poids devait bien approcher les deux cents carats. La pierre était merveilleuse et d’une grosseur certainement jamais égalée, ce qui s’expliquait, d’ailleurs, par le fait qu’elle était synthétique, fabriquée dans le vide spatial des laboratoires de la ceinture des astéroïdes. Alan possédait toute une collection de semblables gemmes à bord du Blastula et, pour un citoyen des Planètes Unies habitué à faire la différence entre un joyau véritable et sa parfaite imitation, elles n’avaient d’autre valeur que celle d’artistiques cabochons. En revanche, pour l’homme qui, en ce moment, admirait les reflets ardents des facettes polies, celle-ci ne pouvait être que véritable et représenter une énorme fortune. S’il avait disposé d’une lampe de Wood, il aurait facilement décelé la supercherie : le rubis naturel émet une fluorescence verte sous le faisceau d’ultraviolets, tandis que le faux demeure simplement rougeâtre. Mais Hirm était encore bien loin de découvrir l’analyse spectroscopique.
— Je n’ai jamais vu pareille splendeur ! s’exclama-t-il. Attends-moi ici…
Quelques minutes après, il était de retour dans le corps de garde et s’inclinait devant Alan.
— La reine accepte de te recevoir, dit-il. Accompagne-moi.
L’envoyé d’Alpha nota que si le ton avait changé, les deux soldats ne lui emboîtèrent pas moins le pas. Il remarqua aussi qu’on ne le conduisait pas vers l’intérieur du bâtiment, mais qu’on repassait la porte donnant sur la place. Son étonnement fut de courte durée, le Tanéen lui fit contourner le premier angle de l’édifice en direction d’une cour où quelques buissons de fleurs apportaient une note décorative. Quand ils atteignirent la façade arrière, Alan comprit. La base de celle-ci se prolongeait par une large terrasse surélevée par quelques marches et protégée par le dépassement de la toiture. Sur les deux côtés, il y avait plusieurs très hautes balustrades de bois sculpté, tout l’avant restant libre, ouvert sur le panorama des montagnes enserrant le plateau. L’ensemble formait une sorte de salon d’été, un séjour frais, aéré et néanmoins abrité contre une occasionnelle averse. Il gravit l’escalier au sommet duquel se tenaient d’autres gardes vêtus du paréo rouge, avança. Du premier coup d’œil, il vit la reine Maraoua assise au fond de la terrasse, enregistra son image. Le noir intense de sa chevelure contrastait avec sa peau relativement plus claire de Tanéenne, ocre bronzé que faisait ressortir le rouge vif de sa robe de même teinte que la tenue de ses guerriers. Un pectoral d’or enserrait sa poitrine, soulignant la courbe des seins dont les pointes brunes paraissaient serties par le précieux métal. Elle était certainement un peu plus âgée que Voanna, mais sa beauté n’était pas moins frappante que celle de la jeune Rahienne, une beauté différente, plus dure, plus hiératique. Elle tenait dans sa main le rubis, jouant négligemment avec la pierre étincelante, mais elle ne la regardait pas. Ses yeux noirs et brillants fixaient Alan avec une hauteur glacée. Il allait ouvrir la bouche pour prononcer la formule rituelle lorsqu’un véritable hurlement jaillit de l’un des hommes qui se tenaient auprès d’elle.
— C’est lui ! C’est celui qui prétend se nommer Qât et qui a eu l’audace de me menacer dans le palais de Voanna, de me chasser, moi, ton ambassadeur ! Comment a-t-il le front de se présenter devant toi alors qu’il est certainement responsable de la perte de ton escadre ?…
Avant même de tourner son regard vers celui qui venait de s’exprimer ainsi et rien qu’au son caractéristique de cette voix aigre, Alan avait déjà reconnu Tomao. Il réprima une grimace de contrariété, cette présence inattendue venait mal à propos. Normalement, celui-ci aurait dû disparaître dans l’incendie de ses navires ainsi que les notables de sa suite, et l’envoyé d’Alpha avait tablé sur le fait qu’aucun de ceux qui avaient pu le voir à Taoura n’avait survécu. Son plan primitif avait été d’intervenir entre les deux nations en tant que représentant d’une troisième plus ou moins hypothétique afin de faire accepter à Tané ses « bons offices » et la détourner d’une guerre à sens unique. Mais maintenant, si le but restait le même, la situation de départ était profondément modifiée. En l’identifiant, Tomao le dénonçait, sinon comme Rahien, tout au moins comme allié de ceux-ci, donc comme ennemi. Il sentit le mouvement de ceux qui l’entouraient, vit le froncement de sourcils de Maraoua, décida de contre-attaquer sans perdre une seconde.
— Ton escadre a été détruite, dis-tu ? Tu l’as vu de tes propres yeux ?
— J’ai vu le chenal se transformer en un lac de flammes immédiatement après l’apparition d’une boule de feu semblable à celle qui t’avait précédé dans le palais de Voanna. N’est-ce pas exactement ce que je t’ai décrit dès mon retour, Maraoua ? Tu as donc maintenant la preuve que cet homme, ce Qât, est un Rahien, un espion qui s’est introduit parmi nous dans un but que je me charge de lui faire avouer si tu me l’abandonnes.
— Permets-moi de m’étonner de tes paroles, rétorqua Alan. Comment se fait-il que tu aies pu assister au désastre et en sortir indemne ? Cela ne correspond guère à ce que j’avais entendu dire de la valeur des guerriers de Tané. Je croyais que, lors d’un assaut, le chef marchait en tête pour donner l’exemple du courage. Or, il semble que, après avoir lancé tes navires dans le chenal, tu sois resté prudemment au large pour assister sans risque à ce qui allait se passer ! Exactement comme si tu avais été prévenu du sort qui attendait tes soldats…
A côté d’Alan, l’officier de la garde émit involontairement un petit rire qu’il réfréna aussitôt. Le docteur lui jeta un rapide coup d’œil en biais. La réaction de l’homme montrait que Tomao n’était guère estimé de ses subordonnés, la riposte d’Alan trouvait des échos. C’était d’ailleurs vers son ex-ambassadeur que le regard de la reine se tournait maintenant.
— La nouvelle du désastre m’avait frappée à tel point que je n’avais pas songé à cela, fit-elle d’une voix sèche. Comment se fait-il que tu étais resté si loin en arrière ?
— C’est-à-dire que… tu comprends… la manœuvre ne présentait aucun danger et je désirais observer les mouvements de l’escadre jusqu’à l’approche du port… Mais, bien entendu, je serais venu prendre ma place au premier rang pour le débarquement et le vrai combat…
— Aucun danger et, pourtant, tous les équipages ont péri ! Mais nous reparlerons de cela plus tard… Pour l’instant, c’est de cet homme qu’il s’agit. Étranger, réponds-moi et, surtout, ne t’avise pas de mentir, tu ne ferais que hâter le sort qui t’attend. Qui es-tu réellement ?
— Qât est mon nom et je suis le seul à le porter. J’ai dit à ton serviteur ici présent que je venais de très loin ; c’est exact. En tout cas, je ne suis pas rahien, vois la couleur de mes yeux et de ma peau.
— Nies-tu t’être trouvé à Taoura dans le palais de Voanna, comme Tomao le raconte ?
— Nullement. Il a d’ailleurs avoué lui-même que je l’en avais chassé et il a fui honteusement devant ma seule présence, révélant ainsi déjà la lâcheté dont il a fait preuve ensuite lors de l’attaque de la ville par ta flotte.
— Cette question me regarde seule ! Tu reconnais aussi avoir commis le crime inexpiable de la destruction de mes vaisseaux et de leurs équipages par je ne sais quel sortilège du feu ?
— Il n’y avait là aucun sortilège, simplement une nappe de pétrole répandu le long de la passe entre les deux îles et enflammé au bon moment. C’était un artifice de défense contre l’attaque que tu avais lancée. Depuis quand, en temps de guerre, se défendre est-il considéré comme un crime ? Si le contraire s’était produit, si Raha avait voulu investir et saccager ta ville et que tu l’aies repoussée, te considérerais-tu comme criminelle ?
Un silence profond plana sur la terrasse, le regard impénétrable de Maraoua demeurait fixé sur Alan.
— Je ne puis te donner tort sur ce point, dit-elle enfin, car telle est bien la loi de la guerre. Mais un fait subsiste. Tu as pris le parti des Rahiens, tu es donc notre ennemi. En venant ici, tu t’es placé dans le cas même que tu viens d’évoquer, j’ai le droit de te considérer comme l’avant-garde d’une offensive et de te tuer comme tu as tué les miens là-bas.
— Tu sais très bien qu’aucune flotte ne me suit, Raha ne possède d’ailleurs pas assez de guerriers pour venir affronter les tiens chez eux. Je suis seul, sans arme, et ce n’est pas la guerre que j’apporte. Ce rubis que tu tiens en est la preuve.
— C’est un cadeau empoisonné ! siffla Tomao. Un moyen d’endormir ta méfiance pour pouvoir t’approcher et peut-être t’assassiner. D’ailleurs, où a-t-il pu se procurer une pierre pareille, plus grosse que les plus grosses qu’on ait jamais vues ?
— Il y en a d’autres et encore plus belles là d’où je viens. Au fond, il n’en faudrait pas beaucoup de semblables pour payer non seulement le tribut de Raha, mais le dédommagement de l’escadre perdue.
Maraoua haussa les sourcils.
— Serait-ce là ton intention ?
— Ça dépend de la forme que revêtirait cette participation… Au fait, à combien se montait ce tribut ?
— Mille lingots d’or, comme d’habitude.
— Alors, demande à Tomao pourquoi il en exigeait cinq mille plus une pleine caisse d’émeraudes ? Et pourquoi, aussi, il comptait enlever Voanna et en faire son esclave ?
— Il ment ! rugit le Tanéen dont le visage était devenu gris. Tu ne peux me croire capable d’une chose pareille !
— Je commence à voir clair, au contraire… Mais, encore une fois, cela se réglera plus tard. Quant à toi, étranger, tu ne m’as pas convaincue en ce qui te concerne et je continue à penser que ton but est néfaste. Tu es trop différent de nous, tu ne peux représenter qu’un danger pour moi et les miens. Du reste, ton histoire est invraisemblable : tu dis avoir traversé le désert pour venir jusqu’à nous et, pourtant, il y a quatre jours, tu te trouvais à Raha. Tu apparais ici sans qu’un bateau ait fait relâche dans le port…
— Sorcellerie…, gronda Tomao. Un esprit des ténèbres…
Alan sentit plutôt qu’il ne vit le mouvement qui se produisit. L’officier et les deux gardes s’étaient reculés, le laissant seul au milieu de la terrasse, et d’autres guerriers, ceux qui se trouvaient à l’entrée, s’avançaient en deux groupes pour prendre place de chaque côté, le long des balustrades. Il tourna la tête à droite et à gauche, les vit élever leurs arcs, saisir une flèche dans leur carquois.
Malgré le faible avantage qu’il avait pu obtenir jusque-là, il en arrivait maintenant au point critique. Le Blastula était incapable d’intervenir, l’emploi d’une radiation, quelle qu’en soit la nature, ne ferait pas de distinction entre lui-même et ceux qui l’entouraient. Quant à son propre émetteur de ceinture, il ne pouvait l’utiliser que dans une seule direction à la fois ; pendant qu’il paralyserait les archers de gauche, ceux de droite auraient le temps de décocher leurs flèches. La seule chance consistait à retarder la décision en prolongeant le suspense.
— Seuls ceux dont l’âme est dans ces ténèbres que Tomao invoque refusent de voir la lumière. Je suis Qât, le héros né de la mer et rien ne m’est impossible. Je peux à volonté traverser les déserts et les océans. Je ne crains pas la mort, car seul Maoui peut me rappeler à lui. Maraoua, je viens à toi comme je suis venu à Voanna pour que cesse la lutte fratricide entre vos deux nations et que, enfin, la grandeur d’Hirm tout entière puisse se manifester.
Du groupe qui entourait la reine se détacha un homme vêtu de la longue robe verte des prêtres du troisième cercle. Il s’inclina devant Maraoua qui lui fit un signe d’approbation, se tourna vers Alan.
— Si tu prétends être réellement Qât, alors il doit t’être aisé de le prouver. Tu es le héros préféré de Maoui, demande-lui de témoigner pour toi.
L’envoyé d’Alpha enregistra l’expression ironique de Tomao, y répondit par un sourire. Se redressant de toute sa taille, il leva les bras vers la toiture de l’auvent.
— Oh ! Seigneur ! proféra-t-il, Toi qui me vois et qui m’entends, viens à mon aide ! Dis à tous ceux qui m’entourent que je suis ton serviteur.
Et le miracle se produisit. Une voix profonde et tonnante surgit, emplissant la terrasse tout entière, émanant de nulle part et de partout à la fois, omniprésente.
— Celui-ci est Qât le héros, quiconque portera la main sur lui m’offensera et je le briserai de ma foudre. Son combat est mon combat et sa parole est la mienne. J’ai dit !
Quand les dernières vibrations s’éteignirent, le silence s’abattit pesamment. Lentement, Maraoua se leva, fit trois pas, tomba à genoux.
— Épargne-moi, Qât, je ne savais pas… Comment me faire pardonner ?
Alan se pencha vers elle, prit dans les siennes les mains qu’elle tendait dans un geste d’imploration, l’aida à se redresser.
— Je n’ai rien à te pardonner, reine de Tané, et il ne convient pas que tu te prosternes devant moi, je ne suis qu’un héros, pas un dieu. C’est toi, d’ailleurs, qui pourrais me faire des reproches, car c’est grâce à mes conseils que les Rahiens ont vaincu ton escadre. Mais je ne pouvais agir autrement, car sinon allait débuter la guerre et ses massacres impardonnables. Ma faute a été de ne pas venir assez tôt, avant que tes vaisseaux ne quittent le port.
— Combien je le regrette !… Mais, désormais, tu seras honoré et écouté. Pour commencer, je vais châtier comme il le mérite celui qui te voulait tant de mal et qui me poussait contre toi. Qu’on saisisse ce lâche, ce voleur, ce Tomao et qu’on le mette à mort !
Un brouhaha s’éleva dans la salle tandis que les gardes s’élançaient, fonçant au travers de l’assistance et jusqu’à l’intérieur même du palais. Mais ils réapparaissaient bientôt les mains vides. Profitant du moment de stupeur qui avait suivi l’intervention soi-disant divine, Tomao avait disparu.

CHAPITRE VIII
Aux yeux de Maraoua et de tous ceux qui l’entouraient, la fuite de Tomao équivalait à un aveu de déloyauté et contribuait à affirmer le prestige que l’envoyé d’Alpha venait d’acquérir. Un grand pas était accompli, mais il sentit bien vite que la situation, en évoluant, venait de faire surgir de nouveaux problèmes. Il n’était que de voir l’air de consternation peint sur tous les visages et l’ombre qui avait envahi les traits de la reine.
— Que se passe-t-il, maintenant ? La disparition de ce lâche semble t’inquiéter.
— Je m’excuse de mon attitude, Qât. La révélation que tu nous apportes nous comble de joie et nous devrions la manifester en nous efforçant de rendre le plus agréable possible ton séjour parmi nous. Mais j’ai peur que le loisir ne nous en soit pas donné si tu ne viens pas à notre aide. Tu as sauvé Raha, sauve-nous aussi. Car, sinon, je ne serai plus là pour t’écouter et te servir.
— Quel ennemi peut menacer Tané, la plus puissante des nations d’Hirm ?
— Oui, Tané est puissante bien que sa force soit dérisoire au regard de la tienne, puisque tu la tiens de Maoui. Mais l’ennemi ne viendra pas du dehors, il est déjà là. Celui qui t’a amené ici, Oupao, est non seulement le chef de ma garde personnelle, mais aussi l’un de mes meilleurs conseillers militaires. Son esprit est clair, il t’expliquera mieux que moi.
Alan se tourna vers l’officier, l’encouragea d’un sourire.
— Parle donc, ami.
— C’est très simple, honoré Qât, trop simple, au fond… Tout vient de ce Tomao que j’ai toujours détesté et que j’aurais dû empêcher de s’enfuir. Il faut d’abord que tu saches que la caste des guerriers tanéens est formée de plusieurs clans, originaires chacun d’une province. Le plus puissant d’entre eux est justement celui dont Tomao est le chef. Il y a quelques jours encore, il comportait plus de sept mille hommes : trois mille ont péri dans l’attaque que tu as repoussée, il en reste encore au moins quatre mille. Ce sont eux qui campent en ce moment autour de Ndégué.
— Et qu’il est allé rejoindre… A combien se monte le reste des forces tanéennes ?
— Trente mille guerriers environ : c’est-à-dire que, en dehors du clan de Tomao, il y en a quinze autres qui représentent chacun en moyenne deux mille combattants. Sauf lorsqu’une expédition est décidée, ils demeurent sur leurs territoires respectifs tout le long des frontières. Après la perte de l’escadre qui avait été envoyée pour appuyer la demande de tribut, nous nous sommes considérés en état de guerre et le rassemblement général a été ordonné. Le clan de Tomao se trouvait déjà sur place. Les autres doivent parcourir des distances parfois très grandes avant d’atteindre le plateau. Les premiers n’arriveront guère avant la fin de la journée prochaine.
— Tous ceux-là seront fidèles à leur reine ?
— Dans l’ensemble, oui. Mais tu vois comment se présente la situation. C’était parce qu’il disposait de l’unité la plus forte que Tomao était devenu le principal chef de guerre de Tané.
— Je sais que ce n’était certainement pas en raison de sa valeur personnelle…
— Non, mais ses soldats, eux, forment une élite, et ils lui obéissent aveuglément. Tu l’as humilié par deux fois, tu lui as infligé une cuisante défaite, tu l’as montré tel qu’il était aux yeux de Maraoua et aux nôtres. Il est désormais un hors-la-loi, il n’a qu’un seul moyen de se tirer d’affaire : un moyen qui satisfera à la fois son orgueil et sa soif de vengeance. Envahir Ndégué, massacrer la garde, emprisonner Maraoua pour mettre à sa place une femme de sa famille. Quand les autres clans arriveront les uns après les autres, ils se trouveront devant un fait accompli et, divisés par les distances qui les séparent, ne pourront pas ou n’oseront pas réagir.
— Quel est l’effectif de ta garde ?
— Cinq cents hommes prêts à se faire tuer jusqu’au dernier. C’est tout ce que nous pourrons faire, d’ailleurs ; même une tentative de sortie est impossible puisque nous sommes complètement encerclés.
— Si Tomao est vraiment décidé à recourir à des moyens extrêmes et à s’emparer du pouvoir, il devra le faire cette nuit, puisque dès demain commenceront à arriver les autres clans et, pour reprendre tes propres paroles, il faut qu’il les mette devant le fait accompli. Je te remercie, Oupao, ton exposé de la situation est parfaitement net. Quatre mille guerriers nous cernent, se préparent à nous attaquer et nous ne sommes que cinq cents. Plus moi.
— Plus toi ! s’exclama impétueusement Maraoua. Tu les arrêteras, n’est-ce pas ?
— Nous les arrêterons. Tu peux compter sur mon aide ; du reste, je te la dois puisque c’est ma venue qui est la cause du danger qui te menace.
— Ordonne. Tous t’obéiront. Oupao commandera les manœuvres que tu décideras. Dans quelles mains notre sort serait-il mieux placé que dans celles d’un héros ?
— Alors, voici mes premiers conseils. Je voudrais qu’un poste de surveillance soit établi près de l’extrémité de chacune des avenues radiales pour observer les mouvements éventuels de l’ennemi et, le cas échéant, en informer rapidement Oupao grâce à des relais de coureurs. Comme, toutefois, l’attaque ne se produira certainement pas avant le milieu de la nuit, suivant la tactique bien connue qui consiste à profiter du moment où la fatigue de l’attente et le besoin de sommeil affaiblissent les réactions de l’adversaire, nous devons ménager nos propres forces jusque-là. Personnellement, je demande une chose : une chambre où on me laissera seul afin que je puisse dresser mes plans. Incidemment, il ne me déplaira pas de trouver dans cette chambre un peu de nourriture et du vin – comme les simples mortels, un héros aime parfois manger et boire…
Dans la pièce où la reine tint à le conduire elle-même, tout avait été préparé en un clin d’œil : une couche moelleuse de fourrures et une table sur laquelle s’étalait un véritable festin. Avec un dernier regard où brillait quelque chose de plus qu’une muette prière, Maraoua referma la porte sur lui et le bruit de ses pas s’éteignit dans le couloir. Un autre son s’éleva alors entre les murs, la voix de Maoui ou, plus exactement, celle du commandant Lombard.
— J’ai eu chaud, docteur, et pendant un moment, je n’aurais guère aimé être à votre place ! Mon intervention « divine » semble avoir été convaincante ?
— Elle était parfaite, mon vieux. Pour un peu, je me serais prosterné comme Maraoua.
— Elle est aussi jolie que Voanna ? interrogea Derek.
— Différente, mais pas mal du tout. Si je devenais un dieu comme vous me le proposiez, je serais assez tenté d’instaurer la loi de polygamie… Mais nous n’en sommes pas encore là. Vous avez tout entendu ?
— Entendu, enregistré et même retransmis à la sonde, reprit Lombard. Vous saviez au départ que vous alliez vous fourrer dans la gueule du loup, mais vous ne pensiez pas qu’elle risquait de se refermer sur vous de cette façon, n’est-ce pas ? Je crois qu’il n’y a plus qu’une chose à faire : oublier pour un moment les lois fédérales et intervenir radicalement. La chance veut que vous vous trouviez au centre d’une ville de forme circulaire ; rien n’est plus facile que de diaphragmer un projecteur thermique de façon qu’il rayonne en forme de cône. Aucune des cases ne sera même effleurée ; seul le campement périphérique sera volatilisé, et comme la totalité de la faction ennemie s’y trouve…
— Dois-je vraiment recommencer mes discours de la nuit dernière ? Trouvez-vous qu’il n’y a pas eu suffisamment de morts jusqu’ici ? Sans parler des répercussions traumatisantes qui se produiront chez les Tanéens qui se verront brusquement entourés d’une gigantesque éruption de lumière ardente…
— Vous avez déjà fait appel à la technologie avec votre transcepteur individuel pour diffuser ma voix, ce ne sera qu’un degré de plus.
— Un degré qui franchit le seuil interdit. Tout ce que je fais peut cadrer avec la légende de Qât et ne modifie rien dans le domaine de l’évolution. Il ne faut pas passer sur le plan cosmique, du moins de cette façon. Mais rassurez-vous, l’équipement du Blastula et votre diaphragme conique vont maintenant jouer leur rôle. Voici ce que nous allons faire…
 
*
* *
 
Tomao écarta le rideau qui fermait la tente, fit quelques pas au-dehors. La nuit était profonde, immobile, et l’écho lointain des vagues qui se brisaient au pied du plateau animait seul le silence. Il emplit lentement ses poumons de l’air frais qui descendait de la montagne, examina les constellations qui s’inclinaient vers les crêtes. Revint à l’intérieur.
— L’heure approche, fit-il. J’espère que nos hommes seront prêts quand je donnerai le signal.
— Tes ordres ont été transmis à tous les chefs de groupes. J’y ai veillé moi-même. Deux estafettes sont parties pour vérifier que toutes les dispositions ont bien été prises pour que l’assaut soit lancé simultanément de toutes parts. Dès qu’elles seront de retour après avoir parcouru le cercle, nous pourrons y aller.
Il y avait là trois hommes, accroupis sur des nattes, auprès d’une torche de résine dont la lumière rougeâtre sculptait durement leurs traits virils. C’étaient les plus proches lieutenants de Tomao, ceux qui constituaient son état-major de clan. Vêtu maintenant, comme eux, du paréo écarlate et sans autre ornement que son collier d’or, le chef rebelle s’assit en face de celui qui venait de parler.
— Répète-moi comment le signal sera retransmis ?
— C’est très simple. Un tas d’herbe sèche est préparé devant ta tente et vingt autres sont disposés tout le long de la périphérie de façon que chacun soit en vue de celui qui le précède et de celui qui le suit. Quand tu mettras le feu au tien, la flamme avertira les plus proches sentinelles, elles embraseront aussitôt le leur et ainsi de suite jusqu’au bout. Cela se fera très vite, tu verras, en moins d’une minute tous seront prévenus et se jetteront à l’attaque droit devant eux.
— Tu n’as pas oublié que les guerriers chargés de neutraliser les gardes placés aux issues doivent être précédés par des archers qui lanceront des flèches incendiaires sur les premières cases ? Je veux que les éléments avancés de l’adversaire soient pris entre un rideau de feu et notre charge, le désordre qui s’ensuivra rendra la tâche plus facile. Eh bien ! qu’attends-tu pour répondre ?
Le lieutenant secoua la tête, pressa une main sur son front.
— Que disais-tu ?… Ah ! oui, les flèches incendiaires… C’est prévu.
— Secoue-toi, ce n’est pas le moment de s’endormir, grommela Tomao.
Il demeura un moment immobile, fixant la flamme de la torche, puis tendit le bras vers une cruche de vin, but longuement, s’essuya les lèvres d’un revers de la main.
— Que font ces estafettes ? Elles devraient déjà être là… J’ai hâte que l’action commence.
— Je crois que j’entends un bruit de pas.
Presque aussitôt, la portière se souleva et un soldat parut.
— Enfin ! Tout est prêt ?
— Hein ?… Prêt ? Oui… je crois…
— Comment, tu crois ? Ton rôle était de t’en assurer !
— Pardonne-moi, cette course m’a épuisé. Permets-moi de m’asseoir…, ajouta-t-il en se laissant tomber sur le sol. J’ai vu les chefs de groupe, ils m’ont assuré que…
— Mais cet homme est ivre ! Et ton camarade, qu’en as-tu fait ?
— Mléti ? Je ne sais pas… Il était avec moi tout à l’heure…
Tomao se leva d’un élan, faillit trébucher. Un étrange étourdissement s’emparait de lui, embrumait son cerveau. Il fit deux pas vers l’homme qui, lentement, glissait sur le côté. S’allongeait complètement sur le sol.
— Et tu oses dormir ! A pareille heure ! Holà ! vous autres ! Secouez-le !
Rien ne lui répondit. Il se retourna et il lui parut tout d’abord que la lumière était en train de s’éteindre, la flamme semblait se rétrécir, laissant les ombres envahir l’intérieur de la tente. Il dut se frotter les yeux à plusieurs reprises pour parvenir à distinguer les silhouettes de ses trois lieutenants écroulés côte à côte sur leurs nattes. Un ronflement sonore s’échappa des lèvres de l’un d’entre eux.
— Eux aussi… Mais que se passe-t-il ?… Je ne…
Il sentait maintenant son corps devenir de plus en plus lourd, ses jambes se dérober sous lui. Ses paupières semblaient de plomb, il lui fallait faire un effort surhumain pour les maintenir entrouvertes. Il voulut faire un pas, trébucha de nouveau, tomba à genoux. L’image de la scène qui s’était déroulée sous les yeux de Voanna lui revint un instant à l’esprit. Cette incompréhensible inhibition qui l’avait empêché de se ruer sur ce Qât maudit et qui l’avait forcé, au contraire, à reculer, à quitter le palais… Mais, cette fois, ce n’était pas la même chose. Ce n’était que de la fatigue, une grande fatigue, un irrésistible besoin de dormir. Dans un sursaut de tout son être, il parvint à tendre le bras, à saisir la torche. Puis, mâchoires crispées, oreilles bourdonnantes, il se mit à ramper dans la direction de l’air libre, du bûcher de paille préparé pour le signal. Il parvint à s’en approcher à moins de trois mètres avant que ses forces ne l’abandonnent définitivement et, d’une ultime détente, projeta le brandon, sombra enfin dans l’inconscience. Une flamme haute et claire s’éleva dans la nuit. Mais ni à droite ni à gauche, aucune lueur ne lui répondit.
 
Une heure s’écoula encore avant que, là-haut, dans l’espace, aux limites de l’atmosphère, Lombard et Derek coupent l’émission des radiations inhibitrices sélectives qui arrosaient toute la périphérie de Ndégué sans effleurer la ville elle-même grâce au réglage précis du diaphragme conique. Le but du rayonnement avait été pleinement atteint, provoquant une surcharge intense des centres cérébraux du sommeil chez tous les humains qui se trouvaient dans le champ. Toutefois, les fonctions de la vie végétative demeuraient intactes, l’effet obtenu était celui d’un anesthésiant dont le principe actif était physique – une interférence de micro-ondes – au lieu d’être chimique. Mais l’intensité avait été poussée jusqu’aux limites du shock et le sommeil qui en résultait était proche du coma. Il s’écoulerait encore au moins deux heures avant qu’il ne redevienne normal et permette le réveil. Cette surintensité avait été nécessaire pour le plan d’Alan, car aussi longtemps que le projecteur du Blastula avait fonctionné, les gardes de la reine n’auraient pu pénétrer dans le campement sans être eux-mêmes endormis par les radiations. Mais maintenant, le terrain était libre pour quelque temps et l’envoyé d’Alpha donna à Oupao le signal de l’opération.
Émergeant par toutes les issues, les gardes avancèrent, se mirent silencieusement à l’ouvrage, agissant avec la plus grande rapidité possible. Sabres, lances, arcs et flèches, toutes les armes du clan furent ramassées, rassemblées, emportées à l’intérieur de la ville. Il en fut de même pour les stocks de provisions, ainsi que les tentes ; rien de ce qui constituait l’équipement des rebelles ne devait être laissé, pas même leurs vêtements. Le troupeau de lamas avait été épargné grâce à la sélectivité des radiations, il fut chassé à grands cris vers le fond du plateau et poursuivi au-delà de la vallée en direction des alpages. Tout fut terminé en une heure seulement, bien avant le délai fixé et le dernier groupe qui regagna le centre de Ndégué ramenait avec lui Tomao soigneusement ligoté. Après quoi, les gardes reprirent tranquillement leur faction tout autour de l’agglomération.
 
*
* *
 
Le soleil venait à peine de se lever lorsque les premiers clans venus des frontières lointaines firent leur apparition sur le plateau ; les guerriers étaient couverts de poussière et la fatigue qui creusait leurs traits révélait qu’ils venaient d’accomplir une marche forcée pendant la nuit. Ils traversèrent les abords de Ndégué, regardant avec stupeur cette masse d’hommes nus qui erraient lamentablement çà et là, hébétés et incapables de comprendre ce qui leur était arrivé. Bientôt, Oupao introduisait le premier de leurs chefs devant Maraoua et Alan.
— Pardonne-moi, ô reine, de me présenter devant toi sans avoir pris le temps de changer de vêtements et de laver la sueur qui me couvre. Hier, une voix mystérieuse est descendue du ciel, nous disant que tu étais en danger et qu’il fallait nous hâter. Nous avons marché toute la nuit…
 
*
* *
 
Alan demeura encore une journée entière à Ndégué, employant la majeure partie de ce temps à conférer avec Maraoua afin d’établir le premier traité d’alliance. Puis, lorsque la nuit fut tombée et que l’inévitable repas de cérémonie se fut terminé, il prit congé, déclinant fermement l’offre d’une escorte d’honneur. Seul, il s’engouffra dans la forêt, remonta le sentier jusqu’à l’épaulement où le Blastula était revenu l’attendre. Après quelques heures de repos dans sa cabine et avant que l’aube ne pointe, il reprit les commandes pour retraverser la mer et ramener la nef dans la clairière de la savane rahienne. Les trois hommes débarquèrent, laissant le Blastula-II remonter silencieusement vers son orbite d’attente. Ils étaient pleinement satisfaits des événements qui venaient de se dérouler et au cours desquels les lois fédérales touchant les relations avec les civilisations extra-terrestres avaient été à peu près respectées. La seule manifestation d’une supériorité technologique avait été cet incompréhensible sommeil qui s’était emparé du clan révolté, mais comme la cause en était demeurée invisible, cela ne constituerait qu’un chapitre de plus dans la légende de Qât et l’opération de désarmement avait été menée par Oupao et sa garde, tout comme l’incendie de l’escadre tanéenne avait été préparé par les soldats de Tahaki. De plus, ce qui satisfaisait particulièrement l’envoyé d’Alpha, il n’y avait pas eu de victimes, cette fois, à l’exception de Tomao sommairement pendu à une potence dressée au centre de la grand-place de Ndégué.
Les trois astronautes se mirent en route pour rejoindre les collines de Taoura, traversant les derniers contreforts septentrionaux vers la fin de la matinée. Après avoir pris un léger repas au bord du ruisseau qui descendait le dernier vallon, ils attaquèrent la pente en direction des jardins étagés au-dessous de la façade arrière du palais dont les lignes blanches se découpaient sur le ciel bleu. Au moment où ils achevaient de traverser les bois et franchissaient l’orée au niveau des premières pelouses, un homme sortit de derrière un massif et se précipita à leur rencontre. Alan reconnut Tahaki.
— Enfin, s’exclama celui-ci dès qu’il les eut rejoints, vous voici de retour ! J’espérais bien que vous reviendriez par la même direction que vous aviez prise pour partir… Je vous attends depuis le lever du soleil et je commençais à désespérer. J’avais peur que vous ne décidiez de passer par la ville pour rentrer, mais il est heureux qu’il n’en soit rien et que je puisse vous prévenir moi-même.
— Que se passe-t-il donc ?
— Des choses très graves, Qât. Profitant de ton absence, le Grand Prêtre t’a proclamé ennemi de Maoui ainsi que tes deux compagnons. Le Tohoun Méréti a déclaré publiquement que tu étais envoyé par les puissances du mal pour briser les tabous sacrés et entraîner Hirm tout entière vers sa perte.
— Tu ne l’as pas cru, puisque tu es ici ?
— Non, Qât. Je sais que tu es vraiment le héros que nous attendions, et beaucoup d’autres le savent avec moi. Mais cette caste est si redoutable… Et ce n’est pas tout…
— Quoi donc encore ?
— Pendant la nuit, leurs gardes ont pénétré dans le palais et ont enlevé Voanna. Elle est déchue de sa royauté et enfermée dans une prison du Manou…

CHAPITRE IX
Guidés par Tahaki, les trois astronautes contournèrent la base des jardins en remontant vers l’est l’axe des collines. Au bout d’environ quatre kilomètres, ils aperçurent une petite maison solitaire nichée au milieu des arbres.
— Cette cabane appartient à l’un de mes guerriers, un homme en qui j’ai toute confiance. Personne ne viendra vous y chercher et nous pourrons envisager l’avenir. Tenez, voici Rongo qui vient à notre rencontre.
Un moro venait de sortir pour s’avancer vers eux et Alan le reconnut presque aussitôt. C’était celui aux côtés duquel il avait suivi le cortège de Tomao le premier matin, quand ce dernier venait réclamer son tribut. Rongo s’inclina devant lui.
— Sois le bienvenu, Qât. Je vois que tu te souviens de moi ; je t’avais accompagné jusqu’à l’entrée du palais où j’ai été témoin de ta puissance. Ma maison est la tienne, tout ce qui est à moi est à toi, y compris moi-même.
Il introduisit ses hôtes dans une pièce basse où régnait une agréable fraîcheur. Des plats de nourriture et des cruches de vin les attendaient et deux jeunes Rahiennes, les filles de Rongo, se mirent aussitôt en devoir d’assurer le service. Suivant les traditions hirmiennes de l’hospitalité, manger et boire constituaient une obligation pour quiconque pénétrait sous un toit ami, mais dès que le rite et l’appétit furent satisfaits, Tahaki reprit la parole.
Son récit ne faisait que développer les premières phrases prononcées lors de la rencontre et n’apportait rien de nouveau. Méréti avait profité de l’occasion offerte par l’absence de l’envoyé d’Alpha pour agir avec les moyens dont disposait la caste des prêtres et il ne s’était certainement pas vanté lorsqu’il avait affirmé que celle-ci était toute-puissante. Entre ses mains, la notion des tabous devenait une arme terrible. D’autant plus que le Tohoun avait habilement manœuvré. Avec l’aide des gardes du Manou, il avait commencé par enlever Voanna à la faveur de la nuit pour l’enfermer dans le temple, si bien que, faute de tête, aucune opposition ne pouvait s’organiser, aucun membre de la caste noble n’avait l’autorité nécessaire pour tenter de provoquer un schisme dangereux. Il devenait facile, alors, de promulguer l’excommunication de Qât et la déchéance de la reine.
— Délivrer Voanna et la replacer sur le trône devient désormais une aventure périlleuse, continua Tahaki. Nous ne sommes qu’une poignée d’hommes décidés à tout tenter pour y arriver en bravant les tabous : Rongo, par exemple, et quelques-uns des guerriers qui se trouvaient tout près de toi sur l’île la nuit où tu as détruit la flotte. Mais ils sont trop peu nombreux pour pouvoir attaquer la garde du Manou avec une chance de succès.
— Ce qui veut dire que tout le reste ainsi que le peuple sont contre moi ?
— Oh ! non, Qât ! Ta victoire était trop grande pour être déjà oubliée. Moralement, tu es toujours un héros à leurs yeux, seulement, une terreur religieuse les paralyse. Aucun d’entre eux n’osera porter la main sur le lieu sacré. Toi seul peux le faire, et si tu réussis, alors tous t’acclameront de nouveau.
— Une neutralité bienveillante, en quelque sorte… Laisse-moi réfléchir un moment.
Alan se servit un verre de vin, se mit à le déguster lentement, le regard perdu vers le paysage découpé par l’une des fenêtres. Le problème actuel se présentait tout autre que celui de Tané. Il exigeait une solution différente, mais ici plus encore que là, il fallait éviter de tuer, puisque, aussi bien dans le temple que dans la ville, il s’agissait uniquement de Rahiens. Une tactique facile en apparence consistait à rééditer l’intervention du Blastula en profitant du fait que le temple était isolé de l’agglomération : plonger tous les prêtres et leurs gardes dans le sommeil et aller tirer la jeune femme de sa prison avant leur réveil. Le sauvetage serait bien réalisé ainsi, mais la situation n’en serait guère modifiée, car la reine serait incapable de gouverner contre les tabous. Il fallait que ceux-ci soient annulés, chose que les Tohouni seuls pouvaient accepter de faire. D’autre part, il ne fallait pas oublier que Méréti était un ancien astronaute, donc qu’il savait que les « miracles » de Qât n’étaient que de la simple technologie moderne. Il pouvait donc les prévoir et aussi les dénoncer comme sorcellerie ; dans sa bouche, cette accusation aurait un tout autre poids qu’elle n’en avait eu dans celle de Tomao. Mais, déjà, un plan s’échafaudait dans le cerveau d’Alan.
— Tahaki, reprit-il, je crois que je vais pouvoir dénouer la situation. Pour cela, ni toi ni aucun des tiens n’aurez à affronter les tabous, mes deux amis et moi-même agirons seuls. Ainsi, aucun péché ne sera commis, car nous, nous ne dépendons que de Maoui et sommes au-dessus des lois du temple.
— Nous n’aurions cependant pas hésité à nous battre à tes côtés, Qât. Mais je reconnais que ta décision soulage nos consciences. Je sais que ton pouvoir est immense, néanmoins, j’ai peur pour toi. Ne veux-tu vraiment pas le secours de nos armes ?
— Il n’y aura pas de combat si je puis l’éviter. Cependant, tu peux m’aider. Toi et tes amis, vous allez vous infiltrer dans la ville et utiliser toutes vos relations pour répandre la nouvelle suivante : dans moins de trois jours, Voanna réapparaîtra non seulement libre mais restaurée dans sa dignité sans que le moindre des nouveaux tabous ne subsiste. Vous préparerez ainsi l’esprit du peuple à ce retour.
— Mais la rumeur parviendra vite aux oreilles des prêtres !
— Vous ne commencerez que demain matin. A partir de ce moment-là, ce que tu crains agira au contraire en notre faveur. Maintenant, je dois vous demander, à toi et à notre hôte, de m’excuser si, pendant un moment, mes amis et moi nous entretenons dans une langue que vous ne pouvez comprendre.
— Le langage des dieux…, murmura Tahaki pendant qu’Alan se retournait vers Lombard.
 
— Il faut agir dès cette nuit, fit-il. Avez-vous une suggestion à formuler ?
— Les rayons inhibiteurs, évidemment, proposa le commandant. On les endort tous et on emmène Voanna.
— En supprimant par la même occasion Méréti, ajouta Derek, puisque c’est lui le mauvais génie dans cette histoire.
— Avec pour résultat, répondit Alan, que Voanna ne pourra pas redevenir reine puisque les tabous qui ont été proférés continueront à exister.
— Ne pouvez-vous pas forcer ce type à remettre les choses en ordre en le plaçant, par exemple, en état d’hypnose et en lui commandant de faire le nécessaire ?
— Ce genre de suggestion s’efface assez vite, il recommencera dès que nous aurons le dos tourné. Non, j’ai un meilleur plan, mais, pour le mettre à exécution, j’ai besoin du maximum d’informations et c’est vous qui allez me les fournir. Vous avez vécu un mois entier dans l’enceinte du Manou et vous êtes professionnellement des explorateurs, donc des observateurs. Faites-moi une description complète de l’intérieur de cette pyramide rouge et de la vie de ceux qui y habitent…
Quand ils eurent terminé, Alan revint à la langue hirmienne pour s’adresser à Tahaki.
— Nous partirons tous trois dès que la nuit sera complètement tombée. Rongo nous guidera par les chemins les plus sûrs jusqu’aux abords de l’enceinte du temple. Là, il nous laissera et s’en retournera sans plus s’occuper de nous. Rendez-vous dans trois jours au palais…
 
*
* *
 
Vêtus de longues capes sombres sous lesquelles se dissimulaient leurs paréos verts de guerriers, les trois astronautes se retrouvèrent peu avant minuit sur la crête de la colline où s’érigeait la pyramide. Ils avaient contourné celle-ci par l’est après avoir traversé le fleuve nettement en amont de Taoura, et Rongo les avait guidés à l’abri des bois jusqu’au début de l’ensellement, mais à l’extrémité opposée à celle où s’ouvrait la grande porte de bronze. Tapis à la lisière des arbres, ils demeurèrent un long moment immobiles pendant que l’envoyé d’Alpha déclenchait en lui le processus biochimique qui le dotait de la vision nocturne.
Celle-ci était doublement nécessaire maintenant, car le temps s’était couvert en fin d’après-midi et d’épais nuages emplissaient le ciel, masquant même le peu de clarté dispensée par les étoiles. Pour tout autre que lui, la masse du Manou demeurait invisible bien qu’ils n’en fussent qu’à une centaine de mètres. Cependant, rapidement, sa vue s’éclaircit, ses rétines se sensibilisèrent jusqu’à ce que, enfin, il aperçut ce qu’il s’attendait à voir. Que ce fût une routine habituelle ou que, après son coup d’État, Méréti ait éprouvé le besoin d’intensifier la surveillance des abords, des sentinelles avaient été postées au pied de la muraille. Il en distinguait nettement deux et il était probable que d’autres devaient monter la garde le long de chaque façade ainsi qu’à l’autre bout, plus nombreuses en ce dernier point qui constituait l’accès normal. Toutefois, celles-là ne comptaient guère, la forme même du quadrilatère de base les empêchait de se rendre compte de ce qui pouvait se passer au-delà des angles. La seule chose à craindre était la venue d’une relève, mais, d’après Lombard et Derek, les mouvements nocturnes étaient rares. Tout en recommandant à ses camarades l’immobilité, Alan commença une progression silencieuse, repérant les moindres ondulations susceptibles de le masquer au moins partiellement, choisissant les endroits où l’herbe plus épaisse étouffait le bruit de ses pas. Un vent assez frais s’était levé, faisant bruisser les proches ramures et présentant aussi un autre avantage : les deux factionnaires ne devaient guère apprécier sa caresse sur leurs torses nus, car ils ne tardèrent pas à se rapprocher l’un de l’autre pour s’abriter dans une encoignure de la paroi. Ainsi disposés, ils constituaient pratiquement une cible unique, le geste que l’envoyé d’Alpha se préparait à faire n’aurait pas à être renouvelé.
Les derniers vingt mètres furent accomplis en rampant. Enfin, Alan jugea sa position favorable et s’arrêta. Portant la main à sa ceinture, il retira trois boules noires, puis, après une brève réflexion, en adjoignit une quatrième. En plein air et avec du vent pardessus le marché, mieux valait forcer la dose du narcotique. Il attendit le passage d’une rafale et, au moment où celle-ci s’apaisait, il se redressa brusquement, projeta son bras. Les microbombes s’écrasèrent sur le mur, juste au-dessus de la tête des deux gardes, dégageant leur gaz en quantité telle que l’odeur pourtant très faible parvint jusqu’à ses narines. Sans même un gémissement, les deux silhouettes s’affalèrent. Il se retourna, modula un sifflement à peine audible. Une minute après, Lombard et Derek apparaissaient à ses côtés. Sans paroles inutiles, le second astronaute déroula une corde qui enserrait sa taille, tendit à Alan le grappin qui était fixé au bout. Celui-ci se mit à bonne distance, fit tournoyer le crochet de fer, le lança. Le son produit par l’objet atterrissant sur la terrasse supérieure fut insignifiant, car ils avaient pris la précaution de l’entourer d’étoffe et un court moment d’attente leur permit de se convaincre que personne n’avait été alerté. Lombard vérifia que le grappin était solidement assujetti derrière le parapet, raidit le filin pendant qu’Alan grimpait main sur main, prenant appui contre la muraille de ses jambes tendues horizontalement. Il arriva bientôt au sommet, aussitôt suivi par Derek et, enfin, par le commandant qui ramena le câble après lui. Sans perdre de temps, ils traversèrent la terrasse, franchirent la porte donnant accès au premier étage. A l’intérieur, le silence était profond.
— Comme je vous l’ai dit, docteur, l’office nocturne en commun vient de commencer et durera une bonne heure. Tous les prêtres sont réunis dans la salle des invocations qui est située au centre du dernier palier. Comme notre chemin nous mène vers le sous-sol, nous ne devons, en principe, rencontrer personne.
— Nous n’en serons pas moins prudents, mon vieux…
Le trajet prévu s’effectua cependant sans le moindre incident, escaliers et couloirs étant déserts. Ils redoublèrent de précautions au niveau du rez-de-chaussée, car les logements de la garde se situaient à proximité de l’entrée des souterrains, mais ceux des soldats du temple qui n’étaient pas en mission de garde à l’extérieur paraissaient décidés à jouir de leur repos et n’avaient pas besoin de boules noires pour les aider à dormir profondément.
— Les geôles se trouvent au bout de ce couloir, chuchota le commandant quand ils furent tout en bas. Nous les connaissons bien, nous y avons passé nos premières nuits ici.
Derek enflamma une torche de résine, car sous terre l’obscurité était totale et même les rétines hypersensibilisées d’Alan ne lui étaient plus d’aucun secours. La nyctalopie permet seulement de voir en très faible lumière, pas dans le noir absolu.
Parvenus dans la dernière partie du souterrain, une série de portes de bois massif apparut devant eux. Ils firent coulisser le verrou de la première, révélant un étroit réduit aux parois gluantes d’humidité. Mais la cellule était vide de tout occupant ainsi que la seconde. Ce ne fut qu’à la troisième que leur but fut enfin atteint : Voanna était là, étendue sur une natte et enveloppée dans une couverture. Le grincement de la porte et le flot de lumière la réveillèrent instantanément. Elle bondit sur ses pieds et si Alan s’attendait à une manifestation de stupeur ou, tout au moins, de surprise, il réalisa vite son erreur. Souriante, les yeux étincelants des reflets de la torche, la jeune femme lui tendit les bras.
— Te voilà enfin, Qât ! Pardonne-moi de m’être endormie en t’attendant…
 
La remontée vers la terrasse de l’est s’effectua avec le même succès. Lombard dédoubla la corde de façon à pouvoir l’utiliser en rappel et ne laisser subsister aucune trace de leur passage. Puis il se laissa glisser le premier afin d’assurer la tension depuis le bas.
— Inutile de m’aider, fit la jeune femme, je sais très bien descendre de cette manière.
— Alors, c’est parfait. Vas-y, Derek te suivra. Aussitôt qu’il sera en bas, il rappellera la corde et tu les suivras. Ils savent où il faut aller. Attention, toutefois, dans les pentes vers la plaine du sud, la nuit est très noire et les sentiers mal commodes. Ne cherchez pas à vous dépêcher, l’important est de ne pas faire de bruit tant que vous ne serez pas assez loin, et aussi de ne pas risquer une entorse.
— Nous ? Comment, tu ne viens pas avec nous ?
— J’ai encore quelque chose à faire ici, mais ne t’inquiète pas, je vous rejoindrai bientôt.
Il eut quelque difficulté pour convaincre Voanna, mais, enfin, celle-ci accepta de lui obéir, enjamba le parapet, serrant la double corde entre ses cuisses nerveuses.
Bientôt, Alan demeurait seul sur la terrasse où il resta de longues minutes à écouter pour s’assurer que le départ de la jeune femme et de ses camarades passait inaperçu des sentinelles restantes. Quand un temps suffisant se fut écoulé pour qu’il pût les juger hors de danger, il réintégra l’intérieur du Manou. Longea les couloirs les uns après les autres jusqu’à l’autre bout. Il retrouva facilement la cellule de Méréti, poussa la porte. Comme prévu, la pièce était vide, car il s’écoulerait encore un bon quart d’heure avant que l’office nocturne se termine. L’envoyé d’Alpha s’installa sur un coussin, se mit à attendre.
 
*
* *
 
Au bout d’une vingtaine de minutes résonnèrent enfin dans le couloir des bruits divers de pas, de paroles échangées, d’huis qui se refermaient. La cellule de Méréti étant la dernière avant le palier de la terrasse ouest, le Tohoun fut donc également le dernier à regagner son logis. Il entra, repoussa le battant sans remarquer la présence d’Alan qui s’était plaqué contre le mur, se dirigea vers la tablette en forme d’autel où brûlait la petite lampe. Derrière son dos, l’envoyé d’Alpha se glissa jusqu’à a la porte, s’y adossa pour parer à tout réflexe de fuite de la part de son hôte involontaire.
— Bonsoir ! fit-il d’une voix très douce.
Méréti sursauta, se retourna dans sa direction, le fixa avec un regard empreint de stupeur.
— Vous ? Vous êtes donc revenu malgré l’interdiction qui vous frappe ? Comment avez-vous pu parvenir jusqu’ici, chez moi ?
— Ne parlez pas trop fort, mon vieux. Je sais que ces murs sont épais, mais on ne sait jamais. Ce serait une chose très regrettable si l’attention de vos frères était éveillée. Pour eux comme pour vous…
— Vous n’oseriez pas…, hésita l’homme en baissant involontairement la voix. Mais j’attends votre réponse.
— Vous ne la devinez vraiment pas ? Entrer dans le Manou n’était pas difficile ; je n’ai pas été obligé de tuer vos sentinelles pour y parvenir, rassurez-vous. Mon premier but était, naturellement, de venir chercher Voanna.
— Si vous comptez sur moi pour vous conduire jusqu’à sa prison et vous en ouvrir la porte, vous vous êtes trompé, docteur Alan ! Votre tentative est stupide, d’autant que si, par hasard, elle réussissait, elle ne servirait à rien puisque la reine est déchue et sera remplacée par une autre. Cherchez-la si vous voulez, mais n’oubliez pas qu’il y a aussi des gardes à l’intérieur. Vous les tuerez sans doute, ceux-là, mais le seul résultat de votre chevaleresque exploit sera de dresser encore plus notre caste contre elle. Croyez-vous qu’Alpha approuverait des actes aussi contraires aux principes protégeant l’évolution des races extra-terrestres ?
— Certainement pas. C’est bien pourquoi je n’ai jamais compté sur vous ou sur vos acolytes pour libérer Voanna. Je vous ai dit que c’était mon premier but, aussi m’en suis-je occupé dès mon arrivée dans le temple. Vous étiez tous rassemblés pour vos prières et comme, d’autre part, vous comptiez uniquement sur la protection extérieure de votre cordon de sentinelles, les couloirs étaient déserts. Lombard et Derek n’avaient pas oublié le chemin des sous-sols… Il y a déjà longtemps qu’ils sont repartis tous les trois et qu’ils sont loin d’ici.
— Vous avez commis cette faute !
— Allègrement. Après quoi, je suis revenu ici pour vous attendre.
— Pour quelle raison ? Vous avez été proclamé hors-la-loi ! Personne ne vous viendra en aide et vous ne pourrez plus manipuler à votre gré la population.
— Hors votre loi, Méréti, la loi d’un faux Hirmien installé dans le Manou de Raha comme dans un repaire. Vous n’êtes même pas encore le Grand Prêtre.
— C’est ce qui vous trompe. To-Karvou était très vieux, il s’est éteint il y a trois jours. D’après la règle de notre caste, c’est moi qui lui succède, et quand le décès sera annoncé publiquement et que les cérémonies rituelles auront eu lieu, je revêtirai la robe rouge. Nul ne contestera jamais les tabous que j’ai proclamés.
— Je comprends… Cette mort est venue à propos pour vous permettre d’agir à votre guise. Vous ne l’auriez pas un tout petit peu aidée, par hasard ? Un ancien membre du service cosmodésique, même s’il n’était que sémanticien, possède des notions étendues sur les environnements planétaires, la botanique, entre autres. Il y a certainement des alcaloïdes intéressants dans la flore locale…
— Je vous interdis de parler ainsi ! J’avoue que l’événement m’a facilité les choses, mais nous l’attendions tous depuis longtemps. J’aimais To-Karvou, c’est lui qui m’a élevé au rang auquel je suis parvenu – le soupçon que vous venez d’émettre me révolte !
Alan le regarda pensivement, haussa les épaules.
— J’ai tendance à vous croire, mon vieux. Mais laissons cela. La seconde raison de ma présence est celle-ci : je désire vous mettre au courant de mes intentions.
— A quoi bon ?
— Écoutez quand même. Lorsque nous nous sommes heurtés dans le palais, au soir de la défaite de l’escadre ennemie, vous m’avez accusé d’intervenir de façon dangereuse dans l’équilibre de la civilisation hirmienne. Vous avez souligné en particulier que le fait d’avoir brûlé quelques navires ne libérait nullement Raha de sa sujétion mais allait être, au contraire, le départ d’une guerre sanglante au cours de laquelle la nation périrait inéluctablement. Vous aviez raison en principe, et il était évident que mon devoir était de parer à cette éventualité. C’est pourquoi j’ai dû m’absenter pendant les deux jours que vous avez si bien su mettre à votre profit, car vous n’auriez pas osé porter la main sur Voanna si j’avais été à ses côtés. En fait, je me trouvais à Tané auprès de Maraoua.
— Un pareil trajet en si peu de temps ? Impossible ! A moins que…
— Exact. Voyez-vous, Méréti, lors de notre première entrevue, je vous avais dit que j’avais renvoyé mon vaisseau, mais je n’avais pas précisé jusqu’où. Il était simplement en orbite.
— Alors, vous êtes encore pire que je ne craignais. Faire apparaître une nef spatiale sous les yeux d’une nation primitive, utiliser les rayons thermiques pour réduire une armée en cendres ! C’est un crime impardonnable !
— Que je n’ai pas commis, mon vieux. Nous nous sommes rendus à pied au fond de la savane déserte pour rappeler la nef pendant la nuit. C’est également de nuit que je me suis fait déposer dans la montagne près de la capitale de Tané. J’y suis entré seul, à pied, et j’ai eu la chance d’aider Maraoua à réduire quelques dissensions intérieures. Je n’ai fait appel à aucune arme de destruction, à peine un peu de discrète technologie restant dans le domaine du héros que j’incarne, donc sans traumatiser les esprits. Pour abréger, je vous informe que j’ai conclu un traité d’alliance entre eux et Raha. Il n’y aura donc plus de guerre sur Hirm et pas davantage de tribut à payer.
— Vous êtes arrivé à cela… Il ne vous faut pas seulement une reine, mais deux, les plus puissantes de la planète ! Vous comptez devenir empereur, sans doute ? Entraîner un jour la race entière vers sa perte en lui ouvrant les routes de la Galaxie ? Mais je m’y opposerai jusqu’au bout. Je protégerai l’existence de ce peuple. Ce que vous venez de m’apprendre me fortifie dans ma résolution d’interdire à tout jamais le retour au pouvoir de Voanna puisque grâce à vos talents de séducteur elle n’est qu’un jouet entre vos mains. Allez vous réfugier à Tané si vous voulez, mais n’oubliez pas que la caste des prêtres saura vous y atteindre un jour.
— Cette perspective ne m’effraie pas beaucoup, Méréti. Je constate toutefois que votre aveuglement et votre attitude négative pourraient engendrer de très regrettables conséquences. Si Voanna est, comme vous le dites, ma créature, la nouvelle reine de Raha sera la vôtre et donc mon ennemie, n’est-ce pas ? Le traité d’alliance sera automatiquement déchiré et c’est vous qui, en définitive, aurez rallumé la guerre que j’avais voulu éteindre. Curieuse façon de respecter une évolution en la replongeant dans la barbarie… Mais cela ne sera pas, car je vois que, malgré tout, nous pourrons nous entendre, vous et moi. Il faut simplement, pour cela, que vous en sachiez encore davantage. Ce n’est ni le lieu ni l’heure pour cela. Vous allez venir avec moi, sortir du Manou et m’accompagner.
— Certainement pas. Je m’y refuse absolument.
— Vous ne pouvez faire autrement. Rappelez-vous encore notre dernière rencontre et les possibilités spéciales dont je suis doté en tant qu’envoyé d’Alpha. Cette fois-là, je n’avais fait qu’effleurer les centres nerveux qui commandent les battements de votre cœur, un degré de plus et vous tombiez mort. Si vous refusez de venir ou si, en cours de chemin, vous tentez le moindre geste pour donner l’alerte, je ne vous épargnerai pas, et pas davantage ceux qui essaieraient de se porter à votre secours. Tuer me sera indifférent, puisque vous m’aurez forcé à choisir ce moyen et que vous serez le vrai responsable de ce qui arrivera ensuite : guerres, révolutions…
Pendant un long moment, le Grand Prêtre demeura silencieux, tête baissée. Enfin, il se redressa avec un soupir.
— Maoui m’est témoin que moi non plus je ne veux pas cela… Soit, partons !
— Voilà qui est mieux. Puis-je vous suggérer de prendre votre cape ? Je crois qu’il commence à pleuvoir…
Il pleuvait, en effet, une pluie fine et glacée et, le long du chemin glissant qui descendait le dévers de la colline, Méréti dut plus d’une fois s’appuyer sur l’épaule d’Alan tant pour éviter des chutes que pour se guider dans l’obscurité pour lui impénétrable. Une fois dans la plaine, la marche devint plus facile et les deux hommes ne tardèrent pas à atteindre le bosquet à l’orée duquel l’envoyé d’Alpha avait dissimulé la sonde automatique de secours. Blottis à l’abri du feuillage, Voanna et ses deux compagnons attendaient là et, dès qu’elle sentit leur approche, la jeune femme se précipita vers Alan. Il la serra contre lui, baisa doucement les lèvres mouillées qui s’offraient.
— Te voilà enfin, mon aimé ! Je commençais à être inquiète, cette fois… Mais qui est avec toi ?
— Ton Grand Prêtre Méréti a bien voulu m’accompagner. Mais je crois qu’il est inutile que nous allions plus loin. Par un temps pareil, il n’y a sûrement personne à proximité pour nous observer.
Il se dégagea et s’avança vers l’étendue plate et herbeuse qui faisait suite aux bois.
Là, il demeura un moment immobile, visage tendu vers le ciel, puis revint près du groupe. Pendant les longues minutes qui s’écoulèrent, aucun autre son que celui de la pluie sur les feuilles ne troubla le silence, même pas l’infime bourdonnement des champs antigravifique du Blastula lorsque celui-ci atterrit à vingt mètres d’eux. Les yeux de Voanna se dilatèrent en apercevant cette grande ombre fuselée qui se silhouettait vaguement sur le ciel obscur.
— Qu’est-ce que cela, Qât ? Il n’y avait rien, là, tout à l’heure…
— Chérie, attends-toi maintenant à voir beaucoup de choses étonnantes et qui seront d’abord incompréhensibles pour toi – mais, surtout, n’aie pas peur, je t’en conjure. Le moment est venu où toi, seule de tout ton peuple, tu dois apprendre la vérité en ce qui me concerne.
— Pourquoi aurais-je peur, Qât ? Pas de toi, en tout cas. Et dès l’instant où tu es avec moi…
— Merci de ta confiance. Viens…
Il la prit par la main pour marcher vers le vaisseau et les doigts de la jeune femme se crispèrent un instant sur les siens quand le sas s’ouvrit en découpant son rectangle de lumière et éclairant la rampe qui s’abaissait vers eux. Mais elle se détendit presque aussitôt, gravit sans hésiter la pente, s’engagea le long de la coursive. Une porte glissa devant elle, révélant l’arc de cercle des consoles et des ordinateurs surchargés de claviers, de cadrans, de voyants multicolores, d’écrans… Alan avait passé son bras autour de ses épaules et elle demeurait immobile, dévorant du regard le fantastique tableau. Puis, lentement, elle leva vers lui l’ambre profond de ses yeux.
— C’est donc à cela que ressemble la demeure des dieux et des héros ?…
— Non, Voanna. Ni dieux ni héros. Simplement des êtres humains, tout comme toi, mais qui sont venus des profondeurs de l’espace. Là-bas, autour de ces étoiles que tu vois chaque nuit et qui te paraissent si lointaines, il existe d’autres terres semblables à Hirm où vivent de nombreuses races également semblables à la tienne. Dans certains de ces mondes, que tu connaîtras d’ailleurs un jour, la science des lois qui animent l’univers s’est développée pendant des millénaires. L’homme a réussi à s’arracher de sa condition pour se lancer dans l’infini. Pour venir, par exemple, jusqu’à toi comme je l’ai fait. Tout ce que tu vois ici n’est que le résultat des réalisations matérielles qui ont rendu possible cet essor.
— Alan, je vous ai dit une fois que vous étiez fou ! gronda Méréti, et je le répète. Comment Voanna pourrait-elle supporter une aussi brutale révélation ?
Le regard de la jeune femme se posa un instant sur le prêtre, revint vers celui de l’envoyé d’Alpha.
— Pourquoi cet homme t’appelle-t-il de ce nom ?
— Parce que c’est le mien, en réalité. Souviens-toi, c’est toi qui m’as donné celui de Qât et je l’ai accepté parce qu’il correspondait bien au rôle que je pouvais jouer pour rendre ton peuple heureux et libre comme je te l’ai promis.
— Alan…, murmura-t-elle lentement comme si elle essayait de goûter la saveur des syllabes nouvelles. Ce nom me plaît. Il est moins dur que celui de Qât et je sais que tu es doux… Ainsi, tu es venu à moi de si loin ? Tu m’expliqueras tout, n’est-ce pas ? Tu me feras tout connaître de ce monde merveilleux où les hommes savent construire de pareilles choses.
Alan fixa Méréti avec un sourire ironique.
— Pas mal, en fait de traumatisme, ne croyez-vous pas ?…
 
Pendant l’heure qui suivit et après avoir replacé le Blastula sur orbite, ils demeurèrent tous les cinq réunis dans le confortable carré qui précédait le poste de pilotage. Pour le bénéfice de Voanna, Alan fit une description succincte de la Galaxie, situant sur des schémas tridis l’expansion des Planètes Unies, évoquant les grandes lignes de la civilisation technocratique. Il admirait en même temps la confiante simplicité avec laquelle elle acceptait ces notions fantastiquement différentes de tout ce qu’elle avait connu jusqu’alors. Il concevait d’ailleurs aisément la raison de cette attitude mentale et savait qu’elle n’était pas uniquement basée sur l’amour qu’elle lui portait – c’était précisément parce que la différence entre l’évolution d’Hirm et celle de la Fédération était énorme qu’elle devenait admissible : il n’y avait plus de terme de comparaison. L’esprit humain renâcle devant chaque palier intermédiaire, il nie que l’on puisse remplacer le bois d’un navire par du fer sans que celui-ci ne coule immédiatement et il livre aux flammes du bûcher ceux qui prétendent que la Terre ne tourne pas autour du Soleil. Mais quand le chemin parcouru par la connaissance devient suffisamment grand, quand la perspective recule à l’extrême pour révéler dans son intégralité un horizon entièrement nouveau et sans commune mesure, alors tout peut être reçu, la réalité s’enchaîne au rêve. Comme dans les autres religions, celle d’Hirm avait enseigné à la jeune femme la notion d’un paradis où tout serait possible, et le situait dans le ciel au cœur des étoiles. Aujourd’hui, elle y accédait et ne demandait qu’à se familiariser avec lui.
Dès le début, Alan lui avait appris que, non seulement Lombard et Derek étaient venus du même monde que lui-même – ce dont elle se doutait, d’ailleurs – mais aussi Méréti. Cela l’avait étonnée davantage, car le comportement du prêtre avait toujours été tel qu’il lui paraissait encore plus hirmien qu’elle-même. Quant à celui-ci, il ne prenait aucune part à la conversation, demeurait immobile dans un coin, muré dans son silence. Il subissait une situation qu’il ne pouvait modifier, mais ses traits fermés disaient clairement son refus de participer.
Bientôt, la fatigue se fit sentir. Le Blastula-II comportait quatre cabines, y compris celle du maître à bord qu’il s’empressa de mettre à la disposition de Voanna. Les deux suivantes furent affectées aux astronautes du service cosmodésique, la quatrième étant pour Méréti et Alan prit à part Lombard et Derek pour leur suggérer d’établir entre eux un quart de veille afin d’éviter une réaction désespérée de la part de l’homme.
— Mais vous, docteur, où allez-vous dormir ?
— Je vais être très occupé dans la section laboratoire de mon vaisseau où, du reste, il y a une confortable couchette. Ne vous inquiétez pas pour moi.
Lorsque ses passagers eurent disparu, l’envoyé d’Alpha gagna effectivement ce laboratoire qui occupait toute le partie centrale de la nef et qui constituait son véritable domaine en tant que biologiste et médecin. Il vérifia et prépara l’équipement qu’il allait utiliser, puis s’accorda à son tour le repos nécessaire du sommeil. Deux heures seulement lui suffirent, après quoi il quitta la couchette, revêtit une combinaison, gagna le poste de pilotage, s’installa aux commandes. Bien que le cloisonnement interne soit insonorisé, le léger accroissement du bourdonnement des générateurs, provoqué par l’enclenchement de la propulsion, alerta Derek dont c’était le tour de garde.
— Je vais me poser quelque part dans la nature à l’intérieur du continent, lui annonça Alan, aussi loin de tout campement humain qu’il me sera possible. Je sortirai pour aller chercher quelque chose dont j’ai besoin et vous veillerez à ce que personne d’autre ne franchisse le sas pendant mon absence.
Dehors, il faisait maintenant grand jour et le paysage qui se révéla était celui d’une large vallée où des bois épais encadraient une succession de petits lacs. Il s’enfonça immédiatement sous le couvert et trois longues heures s’écoulèrent avant qu’il ne réapparût pour aller déposer dans le labo la boîte oblongue dont il s’était muni à son départ. Voanna se réveilla pendant que le Blastula remontait au-dessus des limites de l’atmosphère, Lombard et Méréti ne tardèrent pas à se montrer à leur tour. Après un petit déjeuner pris en commun, Alan les quitta de nouveau, retourna s’enfermer dans la section médiane.
De la boîte ouverte, il retira l’un après l’autre six petits animaux, le produit de sa chasse. Du point de vue zoologique, les bestioles étaient des mammifères et pouvaient être classées dans un genre analogue à celui des rongeurs herbivores : des cobayes hirmiens, en quelque sorte. Bien entendu, il les avait capturés vivants à l’aide de son émetteur de ceinture réglé sur une fréquence neuro-inhibitrice temporaire et ils se trouvaient maintenant parfaitement réveillés. Il les enferma séparément sous des cloches d’observation.
Dès la première fois où, en compagnie de ses deux camarades, il avait rappelé au sol le Blastula, l’envoyé d’Alpha avait pris la précaution d’évacuer l’atmosphère standard qui y régnait pour la remplacer par celle d’Hirm. La raison de cette manœuvre trouvait son inspiration dans les paroles de Méréti affirmant qu’Hirm était une planète de mort, phrase ambiguë puisque ses habitants y vivaient d’une façon tout à fait normale ; mais, grâce à la liaison psychosmotique, l’analyse du cerveau de l’ancien astronaute avait laissé pressentir le sens réel de ses paroles. Réalité ou légende, il était, en tout cas, possible qu’il existe sur cette planète un facteur particulier rendant son milieu biologiquement incompatible avec celui des autres mondes, hypothèse qui cadrait avec celle émise par Nora avant le départ. C’était cela qu’il fallait d’abord démontrer, ensuite, préciser en prenant pour principe de base que l’élément le plus important dans un environnement est l’atmosphère. Laissant cinq des cloches en communication avec l’air intérieur, Alan raccorda les tubulures de la sixième à un réservoir de secours dont le plein avait été effectué sur Alpha. A partir de ce moment, tout allait se passer comme si le sujet étudié avait été transporté là-bas. En attendant les premières réactions physiologiques, Alan préleva sur lui-même une goutte de sang, prépara quelques lames qu’il glissa dans le microscope protonique. Il abandonna bientôt leur examen avec une légère grimace, rien d’anormal n’était apparu. Résigné, il se mit en devoir de passer le temps en se livrant à la routine d’une inspection méthodique de son matériel.
Il ne fallut guère plus d’une heure pour que les premiers symptômes le ramènent à son poste d’observation. Sous la petite coupole transparente, l’animal se comportait d’une manière désordonnée, se précipitant contre les parois, retombant, recommençant d’une façon de plus en plus affolée. Cette période d’agitation fit bientôt place à un stade de dépression : immobilité complète et relâchement des sphincters. Puis le cycle se répéta, chaque phase devenant de plus en plus brève et de plus en plus marquée. Enfin, vint la dernière : une série de convulsions violentes qu’un ultime spasme plus intense que tous les autres termina définitivement. Le cobaye tomba sur le côté pour ne plus se relever.
Alan coupa le circuit d’air terrestre, ferma soigneusement le robinet d’arrêt. Puis, mains gantées, il saisit le petit cadavre, le transféra dans la seconde cloche aux côtés de l’un des animaux témoins. Se redressant, il consulta l’horloge murale, constata qu’il était largement l’heure de déjeuner, referma le laboratoire derrière lui pour aller rejoindre ses compagnons. Lorsqu’il revint, le tableau qui s’offrit à lui était éloquent : le témoin gisait aux côtés de son congénère, mort à son tour. Ainsi, non seulement l’atmosphère non hirmienne avait tué le premier, mais celui-ci était devenu contagieux.
Alors commença le long et fastidieux travail de la dissection des deux animaux ainsi que d’un troisième, sain et choisi comme témoin ; puis de la préparation des lamelles à partir des prélèvements effectués sur tous les tissus, des colorations, des examens comparatifs sous des grossissements de plus en plus poussés. Personne ne pouvait aider le docteur dans sa tâche, lui seul était capable de la mener jusqu’au bout.
 
*
* *
 
La deuxième journée dans l’espace s’achevait lorsque l’envoyé d’Alpha réapparut pour de bon dans le carré. Son visage était un peu tiré par la fatigue, mais un sourire de satisfaction éclairait ses traits. Éludant toute question, il fit remarquer que l’heure du dîner approchait et que, même si la nourriture du bord était quelque peu synthétique, il venait de se découvrir un appétit d’ogre. Ce ne fut qu’après s’être déclaré complètement rassasié et être allé chercher, dans une réserve secrète, deux ou trois flacons dont le contenu n’avait rien à voir avec la chimie alimentaire, qu’il se décida à parler. Ses premières phrases semblèrent d’ailleurs n’avoir aucun rapport avec le travail qu’il venait d’achever.
— L’histoire que je vais évoquer, commença-t-il, remonte au moins à quinze mille ans et s’est passée sur une lointaine planète que l’on nomme la Terre. A cette époque reculée, la configuration géographique présentait là-bas quelques différences notables avec celle que nous connaissons de nos jours. D’après les théories les plus acceptées, il existait en particulier au moins un continent supplémentaire qui occupait la plus grande partie de ce que nous appelons aujourd’hui l’océan Pacifique. Une tradition mythique nous a conservé son nom : Gondwana. A la suite d’un séisme titanesque, ce continent a été englouti par les flots, il n’en subsiste plus que les anciennes cimes sous forme d’îles ainsi que la ceinture volcanique qui marque la limite de l’effondrement. Mais les mêmes traditions affirment que, avant cette catastrophe probablement causée par le passage d’un astre errant à proximité de l’orbite terrestre, toute une civilisation s’était développée sur Gondwana et qu’elle avait atteint les plus hauts sommets de la connaissance. Cette affirmation est couramment considérée comme une légende, mais pour moi il n’en est plus de même : je sais qu’elle constitue un reflet de la réalité.
Il s’interrompit un instant, regarda Méréti qui le fixait avec des yeux brillants.
— Oui, reprit-il, la civilisation gondwanienne existait et se trouvait à son apogée lorsque la mer s’est refermée sur elle, emportant jusqu’à des fonds de dix mille mètres ses trésors broyés et ensevelis sous une couche de lave. Tous les habitants ont péri, sauf ceux qui vivaient sur les rivages colonisés des continents limitrophes, et sauf une poignée d’hommes et de femmes échappés de la capitale elle-même. La science venait de découvrir ce que nous avons redécouvert beaucoup plus tard : la navigation interstellaire, et un astronef a réussi à décoller au moment de la grande convulsion. L’équipage s’est lancé dans un espace encore inconnu, recherchant une nouvelle planète pour s’y poser et continuer à vivre. Recommencer…
Voanna fit un geste et Alan lui sourit.
— Veux-tu dire, hasarda-t-elle, que nous, les Hirmiens, sommes des descendants de ces… réfugiés ?
— Tu as parfaitement compris. Puisque la Terre est mon lieu d’origine, nous sommes de la même race, toi et moi. Méréti aussi s’en était rendu compte en arrivant ici il y a quinze ans. C’est un sémanticien, c’est-à-dire un homme habitué à étudier la structure d’un langage ; en outre, il est polynésien, il est né sur l’une de ces îles qui sont les derniers vestiges de Gondwana. Il a tout de suite constaté les similitudes qui existent entre son propre dialecte et celui d’Hirm, c’est d’ailleurs pourquoi il a pu très vite apprendre ta langue. Il a également trouvé dans les légendes de ton peuple cette même histoire de continent englouti, preuve matérielle du lien qui existait.
— C’était plus qu’une légende, intervint le Grand Prêtre. Le Manou renferme d’antiques manuscrits, des documents que j’ai réussi à déchiffrer. Tout s’est bien passé comme vous l’avez évoqué.
— Mais pourquoi ne l’as-tu pas enseigné à tous ? interrogea ardemment la jeune femme. Je n’avais jamais entendu dire que nous provenions d’une autre planète.
— Parce que l’histoire ne s’arrête pas là, et le docteur Alan le sait.
— En effet, reprit celui-ci, l’histoire ne s’arrête pas là. Les rescapés gondwaniens ont eu pour première tâche d’établir leur colonie, d’assurer leur subsistance, de se multiplier pour survivre. Mais, parmi eux, il y avait nécessairement des techniciens dont le savoir a été transmis. La nef a été conservée, entretenue, maintenue en état de repartir dans l’espace un jour. Ce moment a été long à venir, il y avait tant de choses à faire avant. Mais enfin, un équipage a repris la route vers la Terre. En y arrivant, ils ont constaté que tout avait changé, qu’un immense océan s’étendait là où il y avait eu des montagnes, des plaines, des fleuves et des villes. Ils ont erré à la découverte jusqu’à ce qu’ils atteignent une île et quelques-uns d’entre eux y sont descendus. Là se trouvaient quelques milliers de survivants du cataclysme retournés à un stade primitif d’agriculteurs, de pêcheurs et d’éleveurs de troupeaux. Ils n’avaient gardé de leur passé que l’art de construire et d’élever d’énormes statues monolithiques dressées vers le ciel où, peut-être, leurs frères habitaient maintenant.
— Ils furent reçus en grande cérémonie, enchaîna Méréti en se tournant vers Voanna. Ils passèrent la nuit au milieu des réjouissances organisées en leur honneur. Mais, quand le jour se leva, ils étaient morts et, avec eux, la population de l’île.
— Morts ?
— Oui et c’est cela qu’il faut que tu comprennes maintenant. Il y a quelque chose sur Hirm – est-ce dans l’eau que nous buvons ou dans l’air que nous respirons, je l’ignore – mais ce quelque chose nous habite en nous transformant invisiblement. Ceux de tes ancêtres qui sont venus sur cette île que l’on appelait Rapa-Nui et qui se nomme aujourd’hui l’île de Pâques ne pouvaient plus vivre dans leur ancien monde. En quelques heures, ils ont péri, mais, ce qui est beaucoup plus grave, la chose qui les tuait s’est répandue autour d’eux et a tué en même temps tous ceux qui les avaient accueillis. Voilà pourquoi Hirm est interdite. Pourquoi personne ne doit jamais venir ou, s’il y est venu, n’en peut plus repartir. Car il emporterait le mal avec lui et toute la civilisation des Planètes Unies serait condamnée. Des dizaines de milliards d’hommes, Voanna…
— C’est vrai, cela, Alan ?
L’envoyé d’Alpha inclina lentement la tête.
— Absolument vrai, mon aimée…
 
*
* *
 
— Absolument vrai, reprit Alan, et si l’épidémie n’a pas ravagé toute la planète, c’était parce que l’île se trouve à des milliers de kilomètres de la plus proche terre. Mais cette vérité n’existe que sur le plan historique. Le tort de Méréti est de n’avoir pas voulu aller au-delà, pas plus que ne l’ont fait les membres de l’équipage de la nef lorsqu’ils furent revenus. Devant la preuve flagrante qu’aucun lien ne pouvait être rétabli avec la patrie d’origine, ils se détournèrent de la science qui avait permis le voyage illusoire, la frappèrent d’un tabou, détruisirent ce qu’ils avaient réalisé. Hirm devait rester définitivement seule et ne plus jamais tenter un impossible retour, donc ignorer son passé. Du même coup, le peuple se trouva ramené au stade primitif qui existe encore aujourd’hui. Et maintenant, je vais vous montrer quelque chose.
Sans bouger de sa place, il tira de sa poche un petit bloc de télécommande, abaissa le contact. Aussitôt, l’éclairage du carré se mit à baisser, plongeant la pièce dans une semi-pénombre tandis que sur l’une des parois un rectangle lumineux apparaissait. Pressant une seconde touche, Alan matérialisa une image sur l’écran : un cylindre blanchâtre dont l’une des extrémités était plate et l’autre hémisphérique. L’aspect le plus frappant de ce cylindre était formé par une multitude de minces épines noirâtres qui hérissaient sa surface et le faisaient vaguement ressembler au dessin stylisé d’un porc-épic.
— On dirait la microphotographie d’un virus, murmura Lombard. J’ai vu des trucs comme ça dans des documentaires tridis…
— C’est bien un virus, en effet. Comme vous le savez peut-être, la masse arrondie contient une structure en nid d’abeille dans laquelle des rubans d’acide désoxyribonucléique déterminent le type auquel appartient ce virus. Le cylindre n’a par lui-même aucune action pathogène, ce sont les épines composées de protéine qui, en se détachant, pénètrent les cellules d’un organisme vivant et déclenchent le processus d’infection. Je souligne ce point parce qu’il est nécessaire pour comprendre la suite.
— Je m’excuse, fit Voanna, mais moi, je ne comprends rien du tout.
— Je m’en doute et je tâcherai de mieux t’expliquer plus tard. Pour le moment, sache qu’un virus n’est autre chose qu’un germe de maladie et qu’il peut arriver à nous tuer lorsqu’il pénètre dans notre corps.
— Ah ? En tout cas, il n’y en a pas ici, sinon j’en aurais déjà vu.
— Tu te trompes, il y en a énormément, mais l’image que tu vois est considérablement plus grosse que la réalité. Ils sont tellement petits qu’ils en deviennent invisibles ; pour te donner une idée de leur véritable taille, apprends qu’il faudrait en mettre cent millions bout à bout pour faire la longueur de ton bras.
Nettement dépassée par l’énoncé du chiffre, la jeune femme se tut et l’envoyé d’Alpha reprit pour le bénéfice de ses compatriotes.
— La première caractéristique de ce virus est, vous vous en doutez, d’être spécifique d’Hirm. Je possède ici une documentation complète et constamment mise à jour concernant tous ceux qui ont été reconnus et étudiés dans l’ensemble des Planètes Unies. Celui-ci est différent. Quant à son action, j’ai pu la déterminer à partir de cobayes indigènes que je me suis procurés et qui, comme tous les êtres vivants sur ce monde, hébergent ce genre d’hôte. En bref, il est neurotrope, c’est-à-dire qu’il se loge dans les nerfs périphériques. Très exactement dans les cellules dites de Schwann qui enveloppent le conducteur central : l’axone. Son action, lorsqu’elle s’exerce, atteint directement le cerveau et entraîne rapidement la mort d’une façon qui rappelle un peu l’intoxication par la strychnine.
Méréti ouvrit la bouche, mais Alan ne lui laissa pas le temps de parler. Une seconde image venait d’apparaître sur l’écran, différente de la première en ce que le cylindre était un peu plus gros et complètement lisse. Sa couleur tirait sur le jaune verdâtre.
— Ce que vous avez vu était le virus tel qu’il se présente au moment de l’infection mortelle. Mais la forme que je vous montre maintenant est celle qu’il revêt normalement sur Hirm. Les épines protéiniques sont toujours là, mais elles sont bloquées à l’intérieur d’une couche de substance mucoïde qui enveloppe entièrement la superficie du cylindre. Elles ne peuvent donc plus se détacher et, comme je vous le répète, ce sont elles qui déclenchent le mécanisme fatal, ce virus omniprésent dans le biotope hirmien y est totalement inerte et inoffensif. C’est ce qui explique que, bien que nous portions tous en nous ce locataire peu désirable, notre santé n’en est nullement affectée. La couche est un facteur mécanique d’inhibition de la toxicité.
— Quelle est sa nature ? interrogea Derek.
— J’y arrive. Il ne s’agit évidemment pas d’une substance sécrétée par l’organisme lui-même au cours d’une réaction d’autodéfense, sinon la protection continuerait à s’exercer même en changeant de milieu et l’épidémie foudroyante de l’île de Pâques ne se serait pas produite. Elle vient de l’extérieur, plus précisément de l’atmosphère où j’ai pu la retrouver et l’analyser approximativement. C’est le matériau de base de microscopiques spores végétales produites par une fougère ou, plus probablement, par une mousse qu’il nous sera facile d’identifier. Ces spores se répandent en permanence dans l’air que nous respirons, se fixent sur les terminaisons nerveuses des papilles et de l’appareil olfactif et leur mucus va s’accumuler électivement sur les virus. Mais la cohésion de ces particules est assez instable et tendrait à s’effriter rapidement si elles n’étaient pas constamment renouvelées. Cet apport incessant de spores fraîches ne peut se produire que là où la mousse existe et donc aussi la végétation ; je suppose que c’est la raison essentielle pour laquelle les Hirmiens ne pénètrent jamais loin dans la zone désertique équatoriale et que les calottes polaires demeurent pour eux une région mystérieuse et inconnue.
— Ceci est exact, fit Méréti ; les terres et les régions dont vous parlez sont considérées ici comme le domaine de la mort – le voyageur qui s’y aventure n’en revient jamais. Cependant, quelques bateaux se hasardent parfois de l’autre côté de l’équateur.
— Les vents alizés disséminent les spores vers le large où elles peuvent survivre grâce au taux élevé de l’humidité atmosphérique. Mais au centre d’un désert calciné par le soleil, elles sont vite détruites.
— Je suppose que la mousse dont elles proviennent n’existe que sur Hirm, tout comme le virus ?
— Ça, je n’en sais rien, puisque je ne l’ai pas encore trouvée – n’oubliez pas que nous sommes à cent kilomètres au-dessus de la surface. Tout ce que je puis dire, c’est qu’il n’y en avait sûrement pas sur l’île de Pâques…
— Alors, tout ce que vous venez de dire ne fait que confirmer ce que je pressentais, docteur Alan. Ni les Hirmiens ni nous ne pouvons risquer de retourner sur la Terre. A peine y serions-nous arrivés et aurions-nous commencé à respirer un air privé de ce facteur particulier que votre fameuse couche de protection se détruirait en libérant les épines noires. Non seulement nous mourrions, mais par contagion épidémique, nous entraînerions avec nous toute une population planétaire. Les vaisseaux de l’espace quittant les astroports seraient également contaminés et propageraient le virus de proche en proche au travers de toute la Fédération ! Vous voyez bien que j’avais raison de provoquer la mise en quarantaine d’Hirm et de lutter contre vous pour vous empêcher de faire miroiter aux yeux des indigènes les promesses d’un impossible avenir.
— Vous aviez tort, mon vieux. Je suis véritablement stupéfait en constatant à quel point, au long des quinze années de votre séjour ici, vous vous êtes intégré à la fois à cette race et au dogme de la caste qui vous a accueilli. Avez-vous vraiment tout oublié de ce que vous saviez autrefois, ce que pratiquement tout le monde sait dans la Fédération ? Nous avons identifié et répertorié des milliers de virus différents et, au stade actuel de la science médicale, aucun, vous m’entendez, aucun d’entre eux ne subsiste pour lequel nous n’ayons pas découvert une thérapeutique efficace. Pourquoi voulez-vous qu’il soit impossible de mettre au point un antigène pour celui-ci ?
— Êtes-vous capable de le faire vous-même ?
— Non, car l’équipement dont je dispose à bord du Blastula serait insuffisant. Il faut, pour cela, des équipes spécialisées et toutes les ressources d’un grand laboratoire, de plusieurs même. Mais une fois qu’ils seront en possession des cultures que j’aurai préparées ici ainsi que des données que j’aurai rassemblées, ce ne sera plus qu’une affaire de mois, de semaines, peut-être.
— Mais comment leur faire parvenir les éléments nécessaires pour leur travail ? Vous ne pouvez les apporter vous-même puisque l’épidémie se déclencherait dès votre arrivée et personne n’aurait le temps de commencer les recherches.
— Ce ne serait pas impossible, pourtant, car je dispose d’une sonde automatique dans laquelle je n’aurais qu’à enfermer en milieu stérile mes échantillons et mes documents, puis la renvoyer sur Alpha. Mais, en fait, ce sera beaucoup plus simple. Si je n’ai pas les moyens de découvrir moi-même l’antigène, je peux au moins faire une chose : ramasser des spores et préparer avec elles des implants. Il me suffira d’en loger un sous mon épiderme pour assurer le maintien de la couche protectrice de mes virus pendant aussi longtemps que je le voudrai, à condition de le renouveler périodiquement. Après quoi, je rapporterai la substance synthétisée par mes confrères en quantité nécessaire pour éliminer définitivement le virus de l’environnement hirmien. La route sera ouverte qui permettra de rétablir le lien entre la race et le monde lointain d’où elle est issue…
Méréti baissa la tête, emprisonnant son front de ses mains. Pendant un long moment, il demeura silencieux. Quand il releva la tête, une lumière nouvelle brillait au fond de ses yeux.
— Docteur Alan, tout ce que vous venez de dire est-il vraiment possible ?
— Non seulement possible, mais certain. Je vous en donne ma parole.
— Alors…, j’avoue que je ferai volontiers le voyage pour revoir les lieux où j’ai vécu. Mais je reviendrai ici, car Hirm sera toujours ma seule patrie.
— Bien entendu, vous reviendrez, mon cher ami, et j’y compte. Votre devoir est désormais tracé. Vous êtes Grand Prêtre et vous avez devant vous encore de longues années pendant lesquelles vous pourrez mettre en œuvre la puissante influence de votre caste pour éliminer progressivement les tabous et préparer le peuple à la lente révélation de son destin. Vous apporterez ainsi une aide précieuse et efficace à Voanna et Maraoua qui, elles, édicteront des lois civiles allant dans le même sens. Tout cela ne se fera pas en un jour, vous le savez mieux que personne, vous qui me reprochiez de vouloir intervenir trop brutalement sur l’évolution hirmienne. Mais ce ne sera pas très long non plus.
— Tu parles de Maraoua ? interrogea la jeune femme avec une expression de stupeur. Nos deux nations sont encore ennemies…
— C’est vrai que je n’ai pas encore eu le temps de te raconter ma dernière aventure. Je t’en dirai les détails, mais le résultat est que non seulement il n’y aura pas de guerre entre Tané et Raha, mais qu’il ne sera plus question de tribut. Je te rapporte un traité d’alliance. A vous deux, vous représentez la plus grande partie de la population de la planète, vous rassemblerez facilement toutes les nations en une seule.
— La liberté et le bonheur que tu m’avais promis… Et tu nous guideras, n’est-ce pas ? Tu seras toujours auprès de moi ?
— J’y serai… souvent, Voanna. Mais tu as compris que, bientôt, je dois retourner sur le monde d’où je suis venu, puisque c’est là-bas que l’on fabriquera le remède qui détruit les germes de maladie que je t’ai montrés. Je te promets que c’est moi qui le rapporterai.
— Ensuite, tu m’emmèneras sur ta planète ? Tu me l’as dit.
— Je t’y emmènerai, cependant, toi aussi, tu devras revenir pour jouer ton rôle de reine. Mais à partir de là, le lien entre nous ne sera plus jamais rompu. Hirm entrera dans notre Fédération.
— Hirm t’appartient, mon aimé, puisque je suis à toi…

*
* *
 
L’envoyé d’Alpha s’attarda encore deux mois à Taoura – et aussi quelque peu à Ndégué – le temps nécessaire pour isoler la spore qui se trouva émaner d’une mousse rougeâtre qui s’attachait aux arbres des zones tempérées et sud-tropicales. Il rassembla sa documentation, ensemença ses cultures, fabriqua les implants qu’il expérimenta sur lui-même à l’intérieur du Blastula en atmosphère terrestre. En compagnie de Méréti, il étudia dans ses grandes lignes l’ensemble des mesures destinées à préparer la population à la naissance d’une nouvelle ère et trouva dans l’établissement de ce planning une aide éclairée et judicieuse en la personne de Derek. Celui-ci s’était pris au jeu à tel point qu’il fut décidé qu’il ne retournerait pas immédiatement au service cosmodésique, mais demeurerait un certain temps sur Hirm en qualité de conseiller. Alan ne put s’empêcher de sourire lorsque le jeune astronaute déclara qu’il s’occuperait plus particulièrement de Tané. Maraoua était très belle et la place de prince consort n’était pas à dédaigner.
— A ce propos, fit Derek, nous n’avons pas encore envisagé le statut de cette nation. La caste la plus importante là-bas est celle des guerriers, et puisqu’il n’y aura plus de guerre… Vous avez certainement pensé à cela lorsque vous avez établi le traité d’alliance et vous avez songé à prévoir une compensation à la suppression du tribut ?
— Mon vieux, la première chose qui va se produire ici à la suite de la pacification sera l’intensification des échanges commerciaux et autres sur tout le territoire. Il faudra ouvrir de nouvelles routes maritimes et continentales, contrôler les mouvements de population, assurer la sécurité et la répartition des biens. Comment pouvez-vous recycler des militaires sinon en les transformant en gendarmes et en douaniers ?
 
FIN

 
1En fait, ce temps représente en général plusieurs minutes et quelquefois plus d’une heure. Ce délai dans la transduction est dû à la présence d’atomes errant dans le vide interstellaire et qui, malgré leur extrême dispersion, constituent par addition une véritable pellicule interstitielle. Ce phénomène est connu sous le nom de : « viscosité aspatiale ».
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